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Maison Blanche : 23 décembre - Semaine de l'enfer
Quelque chose d'important était arrivé. Aidan Riley n'avait pas vu ce niveau d'urgence à la Maison Blanche depuis que son père avait pris la présidence deux ans auparavant. Pas même lorsque les Iraniens avaient abattu le vol de la compagnie aérienne américaine quelques mois après le début de son mandat.
C'était la grippe de Pyongyang. Cela ne faisait aucun doute. C'était sur toutes les lèvres depuis un moment maintenant, ayant presque anéanti la Corée du Nord. Aidan entendait beaucoup plus de choses dans les couloirs du pouvoir qu'il ne le disait, et même si ses parents essayaient de le protéger des rouages de la Maison Blanche, il était observateur et, comme tous les jeunes de seize ans, sournois. La veille au soir, il avait entendu deux membres des services secrets parler de l'« épidémie » en Floride et dans les deux Carolines.
Les vols et les déplacements routiers à partir de cette partie du pays ont été immédiatement interdits. Les rapports faisant état d'un ouragan hors saison se rapprochant de la côte ont été avancés comme raison de l'interdiction de voyager. L'ouragan Anna était sur toutes les chaînes d'information, avec des images et même des reportages en direct.
Aidan savait que tout était faux et il trouvait étonnant que les leviers du pouvoir puissent être actionnés pour fabriquer un désastre entier. Il s'est demandé quelles autres crises avaient été inventées pour justifier une action militaire ou civile.
Le directeur de la sécurité intérieure était même passé à la télévision pour annoncer que tout était sous contrôle et que les gens devaient rester à l'intérieur jusqu'à ce qu'on leur donne le feu vert. Aidan savait que rien n'était sous contrôle et son père qui le réveillait à minuit en était la preuve.
« Désolé de te réveiller fils », a dit le président Riley en se penchant sur son fils qui bâillait.  « Je vais à Camp David pour une réunion importante et je voulais te dire au revoir avant de partir ».
« C'est à propos de la grippe sur la côte ? »
Les yeux de Riley se sont élargis. Il a décidé de ne pas mentir.
« Oui. Il faut qu'on s'en occupe », a-t-il dit, puis il s’est penché et a embrassé Aidan sur le front. « Prends soin de ta mère. Je te verrai le matin de Noël. » 
En y repensant, Aidan regrettait de ne pas avoir pris le temps de savourer cet au revoir. Il pensait cela de beaucoup de gens qu'il n'a jamais revu, mais plus particulièrement de son père. 
***
Le lendemain matin a débuté assez normalement, bien qu'il y ait eu beaucoup plus d'activité que d'habitude, surtout pour la veille de Noël. Il déplorait de devoir réviser si tard dans l'année, mais il avait beaucoup de rattrapage à faire et sa mère avait insisté.
Au cours des premiers mois de la présidence de son père, Aidan a fréquenté une école huppée de Washington, mais le niveau de menace pour le président et sa famille a augmenté après que les États-Unis ont bombardé des bases en Iran. Par la suite, les services secrets ont recommandé qu'Aidan soit scolarisé à domicile, à la fois pour sa sécurité et pour celle des autres enfants de l'école. 
Non pas que ça l'ait dérangé. À l'école, il était une curiosité, toujours accompagné de cinq agents des services secrets en costume sombre partout où il allait. Il ne pouvait même pas aller seul aux toilettes, et il était impossible de se faire des amis dans de telles circonstances. Rien ne le liait à cette école, et tous ses amis étaient en Virginie.
Il restait vingt minutes de son dernier cours de l'année lorsqu'une femme est passée en courant devant leur chambre en pleurant. Elle a été suivie rapidement par d'autres hommes et femmes qui étaient clairement bouleversés. Lui et son tuteur se sont regardés avec de grands yeux.
« On dirait qu'il se passe quelque chose », a dit M. Babineau.
Il appréciait vraiment son professeur. Il rappelait à Aidan Gustavo Fring, le baron de la drogue dans Breaking Bad. C'était une série que son père ne l'avait autorisé à regarder qu'après des semaines de pleurnicheries et, même alors, à la stricte condition qu'il ne le dise pas à sa mère.
M. Babineau portait des lunettes, était soigné et parlait doucement comme Fring. Aidan trouvait qu'il avait le même caractère que son sosie de la télé. C’était un dur à cuire.  
« Oui, je me demande ce que c'est. »
Babineau n'a pas eu le temps de spéculer avant que la sirène d'évacuation ne retentisse et que, presque simultanément, Brett Denny, le principal agent des services secrets d'Aidan, ne fasse irruption dans la pièce sans frapper. Il avait l'air extrêmement sérieux.
« Aidan, tu dois venir avec moi maintenant. »
Aidan a vu qu'il n'était pas d'humeur à s'amuser et a commencé à ranger ses livres.
« Oublie les livres, tu n'en auras pas besoin. Viens. M. Babineau, tout le personnel non essentiel est escorté hors du bâtiment. Je vous suggère de faire vos bagages et de vous rendre au bureau de la sécurité dès que possible. »
Si Babineau ne semblait pas contrarié. Il a pris la main d'Aidan et l'a serrée chaleureusement. 
« Passe un joyeux Noël Aidan. »
« Vous aussi monsieur, on se voit après les vacances. »
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« Qu'est-ce qui se passe ? » a-t-il demandé à Brett, alors qu'il trottinait pour suivre l'agent secret.
« Tu n'as pas vu la télé ? »
« Non, j'ai été en cours toute la journée. »
« La grippe de Pyongyang ? »
« Je pensais que personne n'était censé être au courant de ça ? »
Il a regardé Aidan par-dessus son épaule, le regard indéchiffrable.
« Le contrôle des maladies n'a pas pu arrêter la grippe. Elle se répand... rapidement. Nous devons t’emmener toi et ta mère à Camp David dès que possible. Ton père a prolongé son séjour là-bas jusqu'à ce que ça se calme. »
« C'est grave ? »
« Très grave. »
***
Cinq minutes plus tard, Aidan était dans sa chambre de l'aile Est. La valise était ouverte devant lui. Il l'avait remplie avec tout ce dont il pensait avoir besoin, non seulement des vêtements mais aussi son I-pad et sa Xbox. Il n'était jamais allé à Camp David auparavant et ne voulait pas risquer de s’ennuyer.
On a frappé doucement à sa porte.
« Entre. »
C'était sa mère, la Première Dame, Evelyn Riley.
« Tout est prêt ? » a-t-elle demandé. « L'agent Denny est sur le point de faire une crise. »
Son ton badin ne correspondait pas au regard qu'elle avait dans les yeux. 
« C'est grave, maman ? Denny n'a pas voulu me le dire. «
Elle a pris une grande inspiration et s'est assise sur le lit, tapotant la place à côté d'elle.
Aidan a fermé sa valise et l’a posée près de la porte avant de s'asseoir sur le lit à côté d'elle. La quadragénaire aux cheveux auburn regardait son fils, voyant à quel point il avait grandi. En l'espace de quelques jours, il est passé du statut d'enfant joufflu à celui d'adolescent dégingandé mais sûr de lui. Elle a décidé de lui dire ce qu'elle savait.
« Tu sais que c'est à propos de la grippe de Pyongyang, n'est-ce pas ? » Il a hoché la tête. « Eh bien, ça s'aggrave. La Maison Blanche et le Pentagone ont été mis en quarantaine, et tous les vols à destination du pays ont été annulés pendant quarante-huit heures. Ils ont également fermé les frontières et ordonné un couvre-feu à 18 heures dans toutes les grandes villes. Ça se répand aussi vite qu'en Corée du Nord. J'ai parlé à ton père... il... il... » Elle a commencé à sangloter. 
C'était une femme forte, et Aidan pouvait compter sur les doigts d'une main le nombre de fois où il l'avait vue pleurer.
« Que se passe-t-il maman ? »
Elle s'est ressaisie et l'a regardé dans les yeux.
« Ils sont tous en train de mourir Aidan. C'est comme en Corée du Nord... presque cent pour cent de taux de mortalité. Ton père ne pense pas qu'ils puissent l'arrêter- ça se propage trop vite et pas seulement de personne à personne mais aussi par voie aérienne. Quand on sera à Camp David, on partira. »
« Pour aller où ? »
« On embarque sur Air Force One et on quitte le pays. »
Quitte le pays.
Ces trois mots ont indiqué à Aidan ce qu'il avait besoin de savoir. Son père ne partirait jamais en cas d'urgence, à moins que la situation ne soit catastrophique. Il est resté silencieux pendant un long moment avant que sa mère ne lui demande s'il allait bien.
« Ouais... »
« Bien », a-t-elle dit en lui tapotant la jambe. « Mets la veste de ski que je t'ai achetée pour ton anniversaire et viens dans le salon. »
Bizarrement, il allait bien. En fait, il était excité. Il savait qu'il ne devrait pas l'être, pas quand tous ces gens mouraient. Mais pour l'instant, tout cela semblait si lointain, presque comme s'il jouait un rôle dans un film.
L'agent Denny les a escortés hors de leurs quartiers deux minutes plus tard. Le trajet jusqu'à la voiture était étrange. Denny et Pete Miller, l'agent principal de sa mère, les ont pressés. Carlton Flagg était à l'arrière.
Aidan ne savait pas grand-chose du mystérieux Flagg ou de sa place dans la chaîne de commandement. Ce qu'il savait, c'est que Flagg ne semblait se montrer que lorsqu'il y avait des problèmes, et qu'il n'était jamais habillé comme les autres agents. Ce jour-là, il portait un gilet tactique noir, un béret noir et une mitraillette.
Ils ont pris les escaliers pour descendre au parking et n'ont vu personne d'autre sur leur chemin. Aidan pouvait voir qu'il y avait trois voitures alignées, toutes des limousines présidentielles dont les drapeaux avaient été retirés. Toutes avaient les moteurs en marche.
« Dans la voiture à l'arrière, s'il vous plaît », a dit Flagg.
L'agent Denny a pris les bagages d'Aidan et de sa mère et s'est rendu dans le coffre de la voiture, suivi par Pete Miller.
« Qu'est-ce qui se passe, Pete. Pourquoi toutes ces voitures ? Pourquoi on ne va pas à l'hélico ? » a demandé Evelyn pendant que Denny rangeait les bagages.
Pete l'a escortée jusqu'à la porte et l'a ouverte.
« Le commandement naval a perdu le contact avec sa flotte dans le Pacifique, et des rapports non confirmés font état d'un engagement aérien au large des côtes de Floride. La ruse de plusieurs voitures banalisées est juste au cas où tout cela ferait partie d'une attaque coordonnée. Marine One décollera également de l'aire d'atterrissage lorsque nous partirons d'ici », a-t-il déclaré, faisant référence à l'indicatif d'appel de l'hélicoptère présidentiel.
« Une attaque coordonnée ? Mais c'est juste une maladie, n'est-ce pas ? Je sais qu'il y a eu des soupçons sur les Chinois mais... »
« Nous vous obtiendrons une ligne sécurisée avec le Président dès que nous serons en route, Madame la Première Dame », a interrompu Pete, la poussant sur le siège arrière. « C'est au-dessus de mon niveau de rémunération. »
« Bien au-dessus », a remarqué Flagg en les rejoignant alors qu'Aidan montait à côté de sa mère. « Denny, va à l'arrière avec eux. Miller, tu conduis. Je prends le fusil de chasse. On part dans deux minutes. »
« Je suppose que tu n’as plus de MP5 ? » a demandé Brett à Flagg en fermant le coffre et en venant sur le côté de la limousine.
« Désolé, vous deux êtes coincés avec vos Sig Sauers », a répondu Flagg, en faisant référence aux armes de poing qu'ils avaient sous leurs vestes. « Nous n'avons pas le temps de courir à l'armurerie. »
Brett n'avait pas l'air content en montant à l'arrière et en s'asseyant en face d'eux. Flagg a claqué la porte et une seconde plus tard, ils ont entendu la porte du passager avant se fermer avec un bruit sourd.
Contrairement aux limousines dans lesquelles il était monté avant l'élection de son père, cette limousine présidentielle n'avait pas de vitre, rétractable ou non, entre le compartiment des passagers et celui du conducteur. Il s'agissait d'une solide paroi rembourrée qu'il supposait être à l'épreuve des balles, et la communication avec le conducteur se faisait par le biais d'un interphone.
Bien qu'elle soit spacieuse et confortable, avec les fenêtres obscurcies et l'impossibilité de voir la route devant soi, Aidan la trouvait claustrophobe. La voiture s’est mise à rouler.
« On est en mouvement », la voix de Flagg a crépité dans l'intercom. « Mme Riley, nous vous obtiendrons une liaison par téléphone satellite sécurisée avec Camp David dès que nous aurons quitté la ville. Pour l'instant, je vais laisser l'intercom ouvert pour que nous puissions parler librement. »
Alors que la voiture montait une rampe, Aidan s'est adossé à son siège. Il avait sa tablette, mais il n’avait aucune envie de jouer. La grippe de Pyongyang pourrait-elle vraiment faire partie d'une attaque ?
« Une attaque coordonnée » - c'est ce que Pete avait dit. Il avait souvent entendu cette expression, généralement en rapport avec des actes terroristes. Sa mère avait mentionné la Chine, et d'après le regard de Pete, elle avait vu juste.
C'était quelque chose de bien pire qu'un acte de terreur. C’était une guerre. Une guerre avec une autre superpuissance.
Il a regardé l'intérieur sombre de la limousine, ses yeux se posant d'abord sur Brett, puis se posant sur sa mère. Elle lui rendait son regard.
« Ne t'inquiète pas, Aidan, » a dit Evelyn, la voix douce. « Nous serons en sécurité avec ton père en un rien de temps. »
Il était conscient que Denny le regardait du coin de l’œil.
« Je ne suis pas inquiet, » a-t-il dit en haussant les épaules. « Nous leur botterons le cul s'ils veulent la guerre. »
L'agent spécial a souri, mais son sourire semblait faux. Il s'est tourné vers la fenêtre. Au lieu de le réprimander pour avoir juré, sa mère lui a tapoté la main.
Aidan a commencé à se demander ce qui allait se passer quand ils arriveraient à Camp David. Si les choses étaient aussi mauvaises qu'elles semblaient l'être, il savait qu'ils seraient immédiatement mis à bord d'Air Force One. Cet engin pouvait voler pendant des jours. Mais où iraient-ils ? En Europe ? En Australie ? Si la grippe continuait à se répandre, ils ne seraient en sécurité nulle part.
« Alors, Aidan, comment s'est passée ta leçon... » Elle a été interrompue par un bruit sourd derrière eux.
« Seigneur... » La voix de Pete a grésillé dans l'interphone.
Aidan a entendu la radio dans la cabine du conducteur s'activer. Il ne pouvait pas comprendre ce qui se disait à l'autre bout, mais les blasphèmes sortant de la bouche de Flagg étaient parfaitement audibles. Il a jeté un coup d'œil à sa mère. Elle semblait calme, même si ses doigts s'enfonçaient dans le siège.
L'interphone s'est éteint.
« Ne vous inquiétez pas, » a dit Denny. « Ils communiquent avec le centre de commandement, Flagg va nous mettre au courant sous peu. «
Quelques secondes plus tard, Flagg nous a dit ce qu’il se passait.
« Nous avons la confirmation d'une action ennemie », a dit Flagg par l'intercom. « Marine One est à terre, la NSA dit que c'était probablement un missile surface-air portable. Qui que ce soit derrière ça, ils ont des hommes sur le terrain ici à Washington. »
« Oh mon Dieu. Les renseignements étaient exacts... c'est la Chine, n'est-ce pas ? » a demandé la Première Dame.
« Nous en sommes presque surs, Madame », a répondu Flagg.
« Ça ne pourrait pas être des terroristes ? » a demandé Aidan.
« Non », a dit Flagg. « Après ce qui s'est passé en Corée du Nord, nous avions des soupçons. Ce qui s'est passé ces dernières 24 heures n'a fait que les confirmer. »
« Combien de temps avant qu'on quitte Washington ? » a demandé Evelyn.
« Nous devrions être hors de la ville dans trois minutes », a répondu Pete. « Nous allons prendre l'Interstate 395 après Arlington, puis tourner vers le nord sur la 495, avant de rejoindre la I-270. C'est plus long et moins direct, mais c'est le but. »
« Nous sommes vraiment attaqués », a dit Aidan. C’était davantage une affirmation qu’une question.
Personne n'a répondu. C’était inutile. L'interphone s'est éteint. Des minutes silencieuses se sont écoulées. C'était l'autre avantage des limousines présidentielles : on n'entendait presque rien de l'extérieur. Il était surpris qu'ils aient même entendu l'hélicoptère exploser.
Le silence n'a pas duré. Peut-être aurait-il été préférable qu'il dure.
« Nous avons perdu le contact avec la voiture 2 », a rapporté Flagg via l'intercom. » Vous pouvez parier tout ce que vous voulez que nous serons en deuxième ou troisième position. Il va falloir abandonner la Limo et trouver un autre moyen de transport qui ne sera pas trop visible. «
« Tu es fou ? » a dit Brett. « Ce truc résiste aux balles... »
« Merde !« a hurlé Pete à travers l'interphone, sa voix étant ponctuée par le bruit sourd des pneus qui crissaient. Aidan et sa mère ont été projetés vers l'avant puis vers l'arrière dans leurs sièges lorsque la voiture s'est arrêtée en dérapant. L'agent Denny a détaché sa ceinture de sécurité et s'est jeté sur eux, son arme à la main. Le garçon a senti ses testicules se rétracter.
Oh, merde ! On va mourir...
« Abruti ! Apprends à conduire ! » a crié Pete, et soudain la voiture s'est remise en marche.
« Tout le monde va biens, agent Denny ? » a demandé Flagg.
« Ouais », a dit Denny, le teint pâle.
Il leur a dit de s'asseoir tous les deux mais n'a pas rengainé son arme. « Je ne suis pas sûr que ce soit une bonne idée d'abandonner la limousine par contre, on ne trouvera rien d'aussi sûr. «
La voix de Flagg était encore plus dure que d'habitude.
« S'ils ont des SAMs, ils pourraient bien avoir des armes anti-chars. Ce truc peut nous protéger des tirs d'armes légères, mais un anti-char le fera exploser. Si on peut réquisitionner des véhicules normaux, avec un peu de chance, il n'y aura pas de tirs du tout. »
Denny semblait sur le point d'argumenter, mais la Première Dame l'a interrompu.
« Faisons-le », a-t-elle dit, le visage aussi pâle que l'agent qui leur faisait face. 
« Descend à Arlington et cherche un concessionnaire. » a dit Flagg à Pete. « Mme Riley, on devrait probablement attendre un peu plus longtemps pour que vous passiez ce coup de fil. »
Aidan était content que Flagg soit avec eux et repensait à la première fois qu'ils s'étaient rencontrés.
« As-tu déjà tiré avec une arme à feu, fiston ? »
« Non, Monsieur », a dit Aidan, quatorze ans, les yeux écarquillés.
Il se tenait dans une pièce dont il ignorait l'existence. Un stand de tir dans un des sous-sols de la Maison Blanche. Il a bien regardé l'homme que Brett avait présenté comme Carlton Flag et qui allait montrer à Aidan comment manier une arme à feu. 
Si on lui avait demandé de choisir un mot pour décrire Flagg, Aidan aurait choisi impressionnant.
Flagg mesurait un peu plus d'un mètre quatre-vingts et semblait fort, mais sans être trop musclé. Il n'était pas habillé comme les autres agents. En fait, Aidan n'était même pas sûr que Flagg faisait partie des services secrets. Il portait un survêtement bleu clair, avec une bande bleue plus foncé le long des jambes du pantalon. Le seul insigne était un petit drapeau américain cousu sur la poitrine gauche. Ses cheveux noirs crépus étaient coupés très court sur le dessus et décolorés sur les côtés de sa tête. Avec ses yeux bruns intenses et sa fine moustache, Flagg rappelait à Aidan Wesley Snipes, la vieille star des films d'action.
« Non ? Eh bien, tu pourras répondre oui à cette question après aujourd'hui. «
« Oui monsieur », a dit Aidan, nerveux mais excité.
« Très bien, des questions avant de commencer ? »
Aidan a regardé un peu plus dans la pièce.
« Je ne savais même pas que cet endroit était là. «
« Ouais, il a été installé dans les années 30, en même temps que l'armurerie principale au bout du couloir, ne soyez pas trop surpris, Roosevelt, c'est Teddy, pas FD, s'entraînait au tir sur la pelouse de la Maison Blanche, mais on ne peut plus faire ce genre de choses. La plupart des présidents évitent l'endroit de nos jours, il est donc utilisé par les services secrets pour se défouler et entretenir leur adresse au tir. «
« Cool. »
« Aujourd'hui, je vais t’apprendre à manier le Sig Sauer P229, chambré en calibre 40.  C'est l'arme de poing standard des services secrets. »
« Tu es sûr que mon père est d’accord ? Il n'aime pas les armes à feu. «
« Nous ne serions pas ici s'il ne l'était pas, fiston », Flagg s'est penché un peu pour pouvoir regarder l'adolescent dubitatif dans les yeux. « Je te dirai toujours la vérité. Je ne te raconterai jamais de conneries. Depuis que ces Iraniens ont abattu Delta 344, les choses sont devenues assez compliquées. Ton père veut s'assurer que tu peux te protéger si quelque chose de grave se produit. D'accord ? »
« Tu n'es pas comme Brett et les autres », a dit Aidan. « Aucun d'entre eux ne parle franchement. Ils essaient toujours de me cacher ce qui se passe. »
« Non, je ne suis pas comme les autres », a répondu Flagg. Il n'a pas donné plus de détails.
Aidan avait rapidement appris les prénoms de tous les agents des services secrets qui protégeaient sa famille. Il les appelait toujours par leur prénom aussi. Mais il avait compris que l'homme qui se tenait devant lui ne serait jamais Carl ou Carlton pour lui. Cet homme serait toujours Flagg.
« Ok, je suppose que je suis prêt à apprendre à tirer. »
« Bien », a dit Flagg en se redressant. « Mais tu vas apprendre bien plus que comment tirer. Quand nous en aurons fini aujourd'hui, tu sauras tout ce qu'il y a à savoir sur cette arme fine. » Il a indiqué la table où une paire de pistolets étaient posés l'un à côté de l'autre. « Viens ici et assieds-toi, il y a certaines choses que tu dois savoir avant de commencer à tirer. »
Vingt minutes plus tard, Aidan savait comment vérifier la sécurité, charger les balles dans le chargeur, charger le chargeur dans le pistolet et chambrer une balle. Le pistolet était plus lourd que prévu, beaucoup plus lourd. Flagg s'est levé et lui a fait tout recommencer. Aidan ne savait pas si l'homme voulait l'aider à renforcer ce qu'il venait d'apprendre ou le tester. Dans tous les cas, Flagg semblait satisfait.
« Très bien », a dit Flagg en se levant. « Allons au bout du champ de tir et essayons de t’apprendre à utiliser ce truc. »
Deux cibles en papier en forme de silhouettes d'hommes avec des cercles sur différentes parties du corps avaient été installées à une quinzaine de mètres de la position de tir. Chaque cible était suspendue dans un couloir séparé.
« Tiens, mets ça », a dit Flagg en lui tendant une paire de cache-oreilles noirs, puis en enfilant les siens avant de se mettre en position. « Souviens-toi de ce que je t'ai dit », a-t-il dit, avant d'actionner la glissière de son pistolet pour chambrer une balle. Il s'est mis dans une position facile de Weaver, sa main droite sur la poignée du pistolet, sa main gauche en dessous pour le soutenir, et a tiré trois coups rapides.
Même en portant des cache-oreilles, le bruit était fort dans l'endroit clos, et Aidan a tressailli quand l'un des obus éjectés a rebondi sur la barrière en béton entre les voies et a heurté son épaule.
Flagg éjecte le chargeur du Sig et actionne à nouveau la glissière pour éjecter la cartouche non utilisée. Il a posé le pistolet sur le comptoir et a appuyé sur un bouton. La cible s'est déplacée jusqu'à l'endroit où ils se tenaient.
« Voilà comment ça marche », a dit Flagg. « Prêt pour ton premiern essai ? »
« Il n'y a qu'un seul trou dans la cible », a dit Aidan. Le trou était au centre du cercle, là où, s'il s'était agi d'un homme, son visage se serait trouvé. « Tes deux autres tirs ont-ils manqué ? »
« Non », a répondu Flagg. « Si tu regardes bien, tu verras que le trou n'est pas parfaitement rond, les trois sont passés par là. »
Impressionné et encore plus nerveux, Aidan a pris une profonde inspiration et s'est mis en position. Il a fait fonctionner la glissière de son pistolet et a tenté d'imiter la position de Flagg. Il a pointé l'arme vers la cible et a appuyé sur la gâchette. La détonation est forte, et le pistolet a sauté si fort dans ses mains qu'il a failli le faire tomber.
Lorsque Flagg avait tiré, le Sig avait à peine semblé bouger, mais dans les mains d'Aidan, une arme identique lui faisait faire un bond en arrière, si bien qu'il a failli heurter son visage. Il s'est arrêté, effrayé d'appuyer à nouveau sur la gâchette.
« Ne t'inquiète pas, Aidan, » a dit Flagg. « Tu t'y habitueras avec le temps et tu apprendras à compenser. L'important, c'est de ne pas secouer ta main par anticipation, ça va te faire perdre la visée. Maintenant, prends une inspiration, retiens-la une seconde et laisse-la sortir. Pendant que tu fais ça, je veux que tu presses la détente doucement, ne tire pas dessus. »
« D'accord. »
Aidan s’est concentré, a pointé à nouveau le Sig vers la cible et a pris une autre longue inspiration, la laissant s'échapper lorsqu'il a pressé la détente. Il a tressailli involontairement à la détonation, mais s’est stabilisé pour tirer à nouveau immédiatement. Cette fois-ci, il s'en est sorti proprement. Sa glissière est restée en arrière, Flagg lui avait demandé de ne mettre que trois cartouches dans le chargeur.
« Voyons comment tu t'en es sorti. «
Flagg a fait avancer la cible. L'un des coups, probablement le premier, avait été manqué. Un autre avait touché le papier, mais en dehors de la silhouette, de cinq centimètres. Le dernier tir a touché la cible au centre de ce qui devait être son ventre.
« Pas mal, fiston, pas mal du tout. J'ai vu des recrues de la Marine qui n'ont pas pu atteindre la cible une seule fois lors de leurs trois premiers essais. »
Il a appuyé sur le bouton à nouveau, et la cible a glissé à nouveau à l'endroit où elle se trouvait.
« Mets cinq balles dans ton chargeur cette fois, on va faire de toi un tireur d'élite. »
Des bruits ressemblant à des cailloux ont frappé les fenêtres et le côté de la voiture.
« Baissez-vous », a crié Brett, plongeant au-dessus d'eux pour la deuxième fois de la journée.
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Aidan s’est tortillé sous le lourd poids de l'agent pour tourner la tête et regarder les vitres assombries de la Limo. À chaque bruit de craquement, un petit cratère apparaissait dans le verre blindé. L'interphone s'est allumé.
« Nous sommes attaqués, Denny », a dit Flagg d'une voix calme.
« D'où ça vient ?! » a crié Pete alors que la limousine faisait une embardée sur la bretelle d'accès.
« Calme-toi Miller  », a dit Flagg. « Je crois que ces coups de feu venaient du Pentagone. »
« Le Pentagone ? » a dit Evelyn.
« Oui. La sortie que nous prenons à Arlington passe devant le Pentagone, Madame. «
« Toi et Aidan devriez garder la tête baissée », a dit l'agent Denny. « C'est peu probable, mais si une deuxième balle frappe exactement là où la précédente a frappé, elle pourrait traverser la vitre. »
« Ça pourrait être une bonne nouvelle », a dit Flagg, la voix sinistre malgré ses paroles pleines d'espoir. « Ils pourraient penser que nous nous dirigeons vers le Pentagone. Ils pensent peut-être que nous avons le Président des États-Unis ici - cela signifie qu'ils ne savent pas qu'il est à Camp David. »
D'autres tirs automatiques ont ratissé le côté de la limousine. Aidan, sa mère et l'agent ont été projetés dans tous les sens alors que Pete faisait déraper la voiture hors de la rampe et s'éloignait du Pentagone. 
« On dirait que personne ne nous suit, » a dit Pete. « Pas encore. »
« Eh bien, c'est l'inconvénient qu'ils pensent que nous avons le Président des États-Unis ici. Ils vont arriver en force, » a dit Flagg.
Il a parlé dans la radio à l'avant, avant que sa voix ne revienne plus clairement dans l'intercom.
« J'ai alerté la police d'Arlington et la NSA ; ils devraient intervenir dès que possible. Miller, on abandonne la Limo sur le premier parking que vous voyez. »
« D'accord », a dit Pete. « Mais je pense qu’ils seront tous fermés à cette heure-ci le soir de Noël. »
« J'en ai rien à foutre qu'ils soient ouverts ou pas, » a rétorqué Flagg. « Ce sera plus facile s'ils ne le sont pas. »
Brett a laissé Aidan se relever quand ils ont été hors de portée des coups de feu. Le fils du président a fixé les marques sur la vitre teintée, permettant à sa mère de lui tenir la main pour la première fois depuis longtemps. Bien qu'il soit choqué que quelqu'un leur ait tiré dessus, il n'était étonnamment pas effrayé. L'agent assis en face d'eux semblait tendu mais déterminé.
Dix minutes plus tard, ils se sont arrêtés sur le parking d'un concessionnaire Ford d'occasion.
« Restez en alerte et attendez ici, je vais vérifier », dit la voix de Flagg à travers l'intercom. Elle a été suivie par le bruit sourd d'une lourde porte qui se ferme. 
« Quoi qu'il arrive, nous ne bougerons pas de l'arrière de ce véhicule jusqu'à ce que Flagg ou l'agent Miller nous donne le feu vert », a dit Brett, en desserrant sa veste pour pouvoir accéder à son pistolet récemment empoché en cas de besoin.
« Tu penses qu'abandonner la limousine est dangereux ? » a demandé Aidan.
« Flagg sait ce qu'il fait », a répondu Brett. « Il a probablement raison de dire qu'une limousine présidentielle est trop visible, mais nous serions morts à l'heure actuelle si nous avions quitté la Maison Blanche dans une Escalade non blindée. »
« Ils n'auraient peut-être pas tiré sur nous si nous l'avions fait, cependant », a dit Evelyn. «
Denny n'a pas discuté.
« On bouge », la voix de Pete est revenue par l'interphone. « Flagg a fait ouvrir les portes du garage de maintenance. On va garer la limousine à l'intérieur, hors de vue. »
« Quelqu'un va avoir une surprise en rentrant chez le concessionnaire après Noël », a dit Brett, alors que la limousine avançait. Aidan a trouvé ce commentaire plutôt optimiste, mais ne l'a pas dit à voix haute.
« Restez assis », a dit Pete, après qu'ils se soient arrêtés.
Quelques minutes plus tard, ils ont entendu un autre véhicule s'arrêter à côté de la limousine. Une porte de voiture s'ouvre et se ferme. Puis plus rien pendant un moment.
« Tu es toujours là-haut, Pete ? » a demandé Brett, en se penchant vers la boîte de l'interphone.
« Oui, je suis toujours là », a dit Pete. « Flagg veut prendre deux voitures, il en a une prête à partir, attends encore une minute. »
Aidan a failli sauter du siège quand quelqu'un a frappé fort à sa porte.
« La voie est libre », a hurlé Flagg. « Allons-y. »
« Moi d'abord », a chuchoté Brett. « Juste pour être sûr. » Il a sorti le Sig Sauer de son étui d'épaule et a ouvert la porte, gardant le pistolet bas pendant qu'il se glissait hors de la limousine et examinait la zone. « Ok, Madame la Première Dame, vous êtes la suivante, puis Aidan. »
Aidan a suivi sa mère hors de la limousine et a examiné leur nouveau moyen de transport. A côté de la limousine se trouvait un vieux modèle de Ford Explorer. Derrière, une petite Hyundai à hayon.
Flagg leur tournait le dos, regardant à travers les portes du garage, sa mitraillette prête à l'emploi. Lorsque Pete les a rejoints, Aidan a regardé la voiture dont il venait de sortir, stupéfait par ce qu'il a vu. Tout le côté droit du véhicule avait été détruit. Les coups de feu avaient certainement été plus intenses que l'isolation sonore du véhicule ne le laissait penser.
Aidan a vu quelque chose d'argenté logé dans l'un des cratères du verre de sécurité. Il a tendu le bras et l'a touché avec son doigt. Il était froid et est tombé dans sa paume sans trop forcer.
« Hé Flagg, quel genre de balle c’est ?  » a dit Aidan, en se dirigeant vers Flagg et en lui tendant la balle aplatie.
Flagg a baissé le regard avant de reporter son attention sur l'extérieur.
« Je ne pourrais pas te le dire avec certitude. Elle est trop déformée par l'impact. Ça a l'air de la taille d'une cartouche de l'OTAN sept-six-deux. Ça ne veut pas dire grand-chose, c'est une des balles les plus communes au monde. »
Aidan est resté à côté de Flagg pendant que Brett déplaçait leurs bagages à l'arrière de l'Explorer. Le crépuscule était arrivé rapidement, et l'épaisse couverture nuageuse rendait le ciel encore plus sombre que d'habitude. Le présentateur du journal télévisé de la veille avait dit qu'il y avait de bonnes chances qu'il neige dans la région de Baltimore à Philadelphie pour Noël. Vu l'aspect des nuages, Aidan pensait que cela pouvait s'étendre jusqu'à Washington.
À San Diego, où ils avaient vécu avant que son père ne soit élu président, il n'avait jamais neigé pour Noël. Ou pas du tout, d'ailleurs. Depuis qu'il a déménagé, il a connu un Noël blanc, mais normalement en janvier, avant que la neige ne commence à s'accumuler. Flagg a jeté un coup d'œil aux autres par-dessus son épaule. Pete était en train de jeter le dernier sac dans la Hyundai.
« Allez, petit », a dit Flagg. « L'idéal serait d'avoir un agent de plus, mais on fait avec ce qu'on a. Miller, tu conduis l'Explorer, je suis à l'arrière et Mme Riley est sur le siège arrière. Denny, toi et Aidan êtes dans la Hyundai. Tu as mis le téléphone satellite dans le Explorer ? «
« C'est sur le siège arrière », a dit Pete.
« Je peux monter à l'avant ? » a demandé Aidan, en marchant vers la petite voiture.
« Tu es plus en sécurité sur le siège arrière », a dit Brett en ouvrant la porte du conducteur.
« Je le suis vraiment ? Ça ne te paraîtra pas bizarre que tu conduises et que je sois à l'arrière ? Dans une Hyundai ? Je veux voir où on va et ce qui se passe. »
« Bien, assieds-toi où tu veux », a soupiré Brett. Aidan s'est précipité de l'autre côté et s'est faufilé dans le siège à côté de lui. Puis Flagg a frappé à la fenêtre.
« Assure-toi de garder ta radio allumée », a dit Flagg. « C'est le seul moyen de communiquer. La même route que celle qu'on avait prévue avant. »
« Ok », a répondu Brett, avant de tripoter la radio à sa ceinture. « C'est allumé. »
« On dirait qu'on est prêts à partir », a dit Flagg.
Flagg est monté dans l'Explorer. Brett a suivi le SUV qui a fait demi-tour dans le garage vide et est passé devant la limousine dans la nuit. Ils ont fait une pause pendant que Flagg sortait et tirait la porte. Aidan a jeté un dernier coup d'œil à l'intérieur de la limousine présidentielle et s'est demandé s'il y monterait à nouveau un jour.
« Nous allons tourner à gauche et prendre la prochaine entrée d'autoroute », a crépité la voix de Flagg dans la radio de Brett. « Ça ne sert à rien de retourner vers l'ennemi, même s'il est peu probable qu'il reconnaisse les véhicules. »
« Compris », a dit Brett, en appuyant sur le bouton de sa radio. « Cherche une station-service sur le chemin de l'autoroute, ce truc est presque à sec. »
« Moins de la moitié du réservoir ici » a répondu Flagg. « On va voir si on trouve une station. »
L'Explorer s'est engagé sur la route et Brett l'a suivi. Il est resté en retrait de quelques longueurs de voiture sur les rues largement désertes. Aidan a bricolé le chauffage et l'a fait démarrer. Il a remarqué l'enchevêtrement de fils qui pendaient du tableau de bord sous la colonne de direction. Deux des fils avaient été dépouillés de leur revêtement plastique et tordus ensemble.
« C'est vraiment comme ça qu'on démarre une voiture ? » a demandé Aidan. « Je pensais que c'était dans les films. »
« Ça marche », a répondu Brett. « Mais seulement sur les vieilles voitures. Les nouvelles voitures ont trop de puces électroniques et de protections pour qu'elles puissent être câblées facilement. »
« Brett, que penses-tu qu'il va se passer ? » a dit Aidan en changeant de sujet.
« Sur le long terme, je ne sais pas. Mais pour l'instant, j'ai l'intention de t’amener sain et sauf à Camp David, même si c'est la dernière chose que je fais. »
« Tu crois que maman a déjà appelé papa ? »
Brett a haussé les épaules.
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Ils ont roulé en silence pendant un moment. Devant eux, le clignotant de l'Explorer s'est allumé et ils sont entrés dans une station-service dont toutes les lumières étaient encore allumés. Brett a fait de même et s'est arrêté devant une pompe. A l'extérieur du cercle de lumières, Aidan a vu les premiers flocons de neige qui commençaient à tomber.
« Ne bouge pas », a dit Brett. Il a tiré sur les fils dénudés pour couper le moteur, puis il est sorti et a fait le tour de la pompe.
Aidan a entrouvert sa porte.
« Je peux aller chercher un paquet de chips et un soda pour la route ? »
« Pas question », a répondu l'agent des services secrets. Aidan savait, au ton de sa voix, qu'il était inutile d'argumenter. 
« Tu peux au moins m'apporter une bière et un paquet de chips ? « a demandé Aidan.
« Bien sûr », a dit Brett distraitement. Il quittait à peine la route des yeux et s'intéressait de près à chaque voiture qui passait. Aidan a jeté un coup d'œil à l'autre groupe de pompes où Pete remplissait le réservoir de l'Explorer. La pompe lui bloquait la vue sur le siège arrière du SUV.
« Je le mettrai sur la carte de la société. « La voix de Flagg a poussé Aidan à reporter son attention sur Brett. Flagg semblait avoir surgi de nulle part. « On a besoin d'autre chose que de l'essence ? »
« Aidan veut des encas et un soda pour le trajet », a dit Brett. « On ne devrait pas utiliser du liquide ? »
« Eh bien, je n'en ai pas, et toi ? »
Brett a secoué sa tête.
« Ne t’en fais pas, je doute qu'ils contrôlent les cartes de dépenses des services secrets pour l'instant. Que veux-tu Aidan ? »
« Des Doritos et une bière, merci. »
« Et je vais prendre un café », a dit Denny. « La plus grande tasse qu'ils ont. »
« Je m'en occupe », a dit Flagg, en se dirigeant vers le magasin de proximité.
Lorsqu'ils ont quitté la station-service, la neige était beaucoup plus épaisse. Aidan mangeait des chips de maïs en regardant la neige tomber dans la lumière des phares.
La neige l'a toujours fasciné. Lorsqu'il était en voiture, il aimait la façon dont la neige semblait se diriger vers la voiture, puis voler au-dessus du pare-brise, comme si elle jouait au jeu du chat et de la souris. Il se demandait s'il aurait trouvé cela aussi fascinant s'il avait grandi dans un endroit où il neigeait normalement en hiver. Sa mère lui avait dit un jour qu'il avait neigé à San Diego l'année de sa naissance. Il n'avait pas neigé depuis.
Le trajet jusqu'à Camp David devait normalement prendre deux heures, dans des conditions clémentes. L'absence de circulation due au couvre-feu aurait normalement accéléré le trajet, mais la neige les ralentissait, surtout si elle devenait plus épaisse au fur et à mesure qu'ils avançaient vers le nord.
Aidan terminait les dernières chips puis s'est installé sur son siège avant de boire un verre de son soda. Flagg lui avait acheté deux canettes.
« Sais-tu si nous passons la nuit à Camp David, ou si nous partons tout de suite ? » Cela faisait au moins vingt minutes qu'aucun d'eux n'avait parlé et la question d'Aidan a semblé prendre Brett au dépourvu.
« On nous a demandé de te préparer à embarquer dans l'avion dès notre arrivée », a répondu Brett. « Mais, si le temps est pire là-haut qu'ici... » il a haussé les épaules. « Hé, tu veux écouter la radio ? »
« Non merci », a dit Aidan.
Il avait entendu assez de musique de Noël au cours des deux dernières semaines pour toute une vie, et il craignait que la seule alternative soit les informations. Franchement, Aidan était inquiet de ce que les nouvelles pourraient être. Ce ne serait pas très joyeux d’entendre que l’Amérique a sombre à cause de la grippe de Pyongyang.
***
Une heure plus tard, la neige tombait de plus en plus et s'épaississait sur le bord de la route alors qu'ils traversaient une zone boisée du centre du Maryland. Il s'agissait presque d'une véritable tempête de neige. Leur vitesse avait considérablement ralenti.
La période de l'année, la neige et le couvre-feu annoncé s'étaient combinés. La seule voiture qui les suivait avait quitté la route à une sortie près d'une demi-heure auparavant. Maintenant, les seules lumières qu'ils voyaient étaient les feux arrière de l'Explorer à une centaine de mètres devant eux.
« On dirait qu'on va rester au camp ce soir. Le Président dit que la neige tombe aussi fort là-bas, et son pilote dit que la piste doit être déneigée avant qu'Air Force One puisse décoller. »
« Compris », a dit Brett. « Aidan posait la question. Maintenant il a sa réponse. »
Ils ont roulé en silence pendant encore dix minutes. Aidan buvait son deuxième soda. L'ennui s'installait, et il commençait à penser que même un flot ininterrompu de chants de Noël serait préférable au silence. Il était sur le point d'atteindre le bouton de la radio quand il a jeté un coup d'œil à Brett. L'agent regardait dans le rétroviseur, l'inquiétude se lisait sur son visage.
« Qu'est-ce qui se passe ? » a demandé Aidan.
Brett l'a ignoré et s'est penché sur sa radio.
« Nous avons un problème », a-t-il déclaré.
« Qu'est-ce que c'est ? »
« J'ai deux, peut-être trois, véhicules non identifiés qui arrivent derrière nous... rapidement ». « Aidan n'avait jamais entendu Denny aussi tendu. « Ils n'ont pas leurs phares allumés, et d'après leur forme, je pense que ce sont des SUV. «
Aidan a regardé par la fenêtre arrière. Il pouvait tout juste distinguer les formes sur la route sombre et se demandait comment Denny les avait vues alors qu'il était concentré sur la conduite.
« Soyez prêt à toute éventualité », a dit Flagg.
« Compris. »
Brett a lâché la radio et a fouillé dans sa veste. Il a sorti le Sig Sauer de son étui d'épaule et l'a tendu vers Aidan.
« J'espère que vous vous rappelez comment utiliser ça », a-t-il dit. « La situation pourrait dégénérer. »
« Oui, je me souviens. » Aidan a pris le pistolet et l'a tenu. La sécurité était enlevée. Il a commencé à tirer sur la glissière. Brett a posé une main sur son bras.
« Il y a déjà une cartouche dans la chambre, il suffit d'armer quand tu veux faire ton premier tir. Ne tirez pas à moins d'être obligé, ça pourrait être une fausse alerte. »
Deux des véhicules noirs sont passés en trombe devant le côté conducteur de la Hyundai, tandis que le dernier est passé derrière eux. L'Explorer et la Hyundai étaient tous deux sur la voie de gauche. Un des SUV s'est faufilé entre leur voiture et celle de sa mère. L'autre s'est rangé à côté et a suivi le rythme.
« Merde, ce n’est pas une fausse alerte », Brett a freiné brusquement alors que le SUV devant lui faisait de même. Au même moment, le véhicule qui faisait la queue devant l'Explorer lui a fait une embardée.
Aidan a à peine eu le temps d'entendre le bruit du métal qu'il a été projeté en avant contre sa ceinture de sécurité alors que les freins de la Hyundai se bloquaient. La ceinture lui entaillait douloureusement la poitrine et l'épaule, mais Denny est parvenu à s'arrêter avant de heurter l'arrière de la voiture qui les précédait.
Le soulagement d'Aidan a été de courte durée. Le SUV derrière eux s'est écrasé sur eux, et il a été repoussé dans son siège, sa tête heurtant l'appui-tête assez fort pour l'assommer.
L'impact a poussé la Hyundai vers l'avant et l'arrière de l'Escalade qui a freiné brusquement. L'avant de leur voiture s'est effondré, et les airbags ont explosé en faisant un bruit similaire au tonnerre.
Aidan a poussé le sac qui se dégonflait hors de son visage et a jeté un coup d'œil à Brett.
L’agent semblait en souffrance.
« Tu peux ouvrir ta porte ? » a demandé Denny.
« Ouais. »
Aiden a débouclé sa ceinture. La porte était bloquée, mais avec un coup de pouce de ses épaules, il a réussi à l'ouvrir à moitié.
« Vite, cours et reste baissé, quitte la route et va dans les arbres. Je serai juste derrière toi. »
« Et maman ? »
« Pete et Flagg s'occuperont d'elle », a dit Brett, en poussant Aidan dehors. « Vas-y ! »
Brett a glissé de la porte derrière lui, et ils se sont précipités dans les arbres. Des voix se sont mises à crier avec excitation et Aidan a sursauté au son d'un coup de feu. Ils ont réussi à atteindre la limite des arbres.
« Il ne leur faudra pas longtemps pour trouver notre piste dans la neige », a dit Brett, encourageant Aiden en le poussant. « Nous devons nous enfoncer plus profondément dans les arbres où il n'y a pas de neige au sol. Vas-y. »
Aidan a regardé par-dessus son épaule après qu’ils aient parcouru une centaine de mètres et se sont arrêtés net. A travers les arbres, il pouvait voir l'Explorer de retour sur l'autoroute. Il avait fait demi-tour et faisait face à la direction d'où il venait. Le troisième SUV était garé à proximité, et il y avait des silhouettes noires qui couraient partout. 
Des éclairs et le bruit des tirs ont envahi la nuit. Aidan a regardé avec horreur l'Explorer trembler sous l'effet des balles qui déchiraient ses pneus. Il a commencé à se lever. Brett a attrapé son épaule et l'a tiré vers le bas.
« Nous ne pouvons rien faire pour eux », a dit l'agent d'un ton calme. « Maintenant, bouge ! »
Aidan a hoché la tête et a commencé à suivre l'agent plus profondément dans les bois. Ils se déplaçaient aussi silencieusement qu'ils le pouvaient. 
Un faisceau de lampe de poche a éclairé les buissons derrière eux. Quelqu'un a crié. En chinois certainement. D'autres faisceaux ont rejoint le premier. Brett a accéléré le rythme, les faisant avancer aussi vite qu'il le pouvait sans attirer l'attention.
Heureusement, les nuages au-dessus s'étaient suffisamment dissipés pour laisser passer un peu de lumière filtrée par les trois quarts de la lune. Denny a évité les plaques de neige ouvertes, s'en tenant aux zones claires près de la base des arbres. Aidan a remarqué que l'agent les orientait subtilement vers la gauche à mesure qu'ils s'éloignaient de la route.
Les bruits de poursuite se sont estompés.
« Si les autres se sont enfuis comme nous, alors cela pourrait nous mettre sur une trajectoire qui croise leur chemin », a chuchoté Brett lorsqu'ils se sont arrêtés pour respirer un peu. L'agent Denny a fermé sa veste de costume. « Merde ; j'aurais aimé avoir un manteau plus lourd. Il est retourné dans le coffre. «
Le visage de l'agent était crispé, et il semblait souffrir du froid bien plus qu'Aidan. Même si la neige tombait toujours, pour le garçon, il ne semblait pas faire si froid. Les flocons étaient gros et humides.
« Tu veux porter la mienne pendant un moment ? » a-t-il demandé en pinçant le tissu de sa lourde veste matelassée. 
« Non, tu la gardes, ton confort est plus important que le mien, et tant que nous sommes en mouvement, je doute que je meurs de froid. »
« Viens, nous allons continuer notre chemin dans cette direction. Du haut de cette montée, nous pourrons peut-être avoir une meilleure vue de la route. »
Brett est reparti avec Aidan qui suivait le rythme derrière lui. Jusqu'à présent, les arbres et les arbustes qui poussaient dans la région avaient fourni une bonne couverture, mais lorsqu'ils ont commencé à monter, ils ont dû se baisser pour avancer, se déplaçant parfois rapidement sur des zones non protégées. La progression était plus lente et Aidan savait que les poursuivants gagneraient du terrain sur eux. 
Ils ont réussi à atteindre le sommet de la colline sans incident et Brett a fait signe à Aidan de le rejoindre derrière le tronc d'un grand chêne. En s'approchant de l'agent, il a regardé en bas de la colline. Ils avaient une vue dégagée sur l'autoroute. L'Explorer était maintenant entouré d'hommes en costume noir, et il y avait trois corps sur le sol. L'un gisait sur la route près de la porte côté conducteur, les deux autres devant. Le cœur du garçon palpitait. Il était inquiet pour sa mère.
Alors que la scène était éclairée par les phares des deux Escalade, la distance était trop grande pour distinguer qui était au sol. Alors qu'ils regardaient, un plus gros camion s'est arrêté derrière les SUV noirs et trois autres hommes en noir en sont sortis.
L'un des nouveaux arrivants semblait être le responsable. Les autres hommes se sont redressés à son approche. Quelqu'un a tendu quelque chose au chef, et il l'a porté à sa bouche.
Une voix fluette a émané de la scène du dessous.
« Je sais que vous êtes là », a dit le chef, dans un porte-voix. Il avait juste un léger accent chinois. « Rendez-vous et sortez ou nous serons obligés de tuer nos prisonniers. »
Aidan a soupiré de soulagement à l'idée que sa mère soit encore en vie, mais ce sentiment a été de courte durée.
Le chef des hommes en bas a fait signe, et les hommes près du SUV ont tiré deux personnes à l'air libre. Ils les ont emmenées à l'avant du SUV où elles ont été éclairées par les lumières. D'après leurs silhouettes, il pouvait dire que c'était Flagg et sa mère. Les deux avaient les mains sur la tête.
Pete était manifestement l'un des corps sur la route.
Un homme en noir tenant un fusil s'est placé derrière eux et a aboyé un ordre. Ils se sont agenouillés.
« Vous avez jusqu'à trois pour vous révéler, ou l'un d'entre vous mourra », a dit l'homme au mégaphone. « Faites ce qu'il faut et montrez-vous. Il n'y a pas besoin de plus de morts ce soir ! »
« Qu'est-ce qu'on fait ? » a demandé Aidan à Brett.
« On reste ici et on garde la tête basse. On ne peut pas se rendre ou leur faire savoir où on est, quoi qu'il arrive. »
« Ok, » a dit Aidan, la voix tremblante.
« Quoi qu'il arrive, tu comprends ? »
« Oui. »
Mais Aidan ne comprenait pas vraiment. Brett ne voulait pas dire qu'ils allaient rester là à regarder sa mère se faire tirer dessus.
« Un... ... »
Aidan a senti une froideur se répandre dans ses entrailles.
« Deux... »
« Fous le camp d'ici, Denny ! » a hurlé Flagg sur l'homme qui tenait le fusil. Le sommet de son crâne a écrasé le nez de l'homme, et ils sont tombés lourdement sur le sol. Flagg a attrapé le fusil d'une main, et ils ont commencé à se battre tandis qu'il frappait l'autre homme avec son poing libre. 
Le commandant a laissé tomber son mégaphone, a pris l’arme d’un autre de ses cohortes et s’est approché des deux hommes qui se tordaient sur le sol.
« Trois ! »
Le canon s'est enflammé et il a commencé à tirer. Flagg et l'homme sous lui se sont tordus de douleur tandis que le chef arrosait les deux hommes avec l'arme automatique, l'éventant d'avant en arrière même après qu'ils aient cessé de bouger. Aidan a tapé du poing contre le tronc du chêne. Il avait l'impression qu'il allait être malade.
« Dernier avertissement », a dit le commandant dans son mégaphone. « Sortez maintenant. »
« Nous devons faire quelque chose », a dit Aidan en regardant Brett. L'agent avait le dos tourné à la route et était appuyé contre l'arbre, les yeux fermés.
Brett a ouvert les yeux. Les larmes lui montaient aux yeux.
« Tu crois que je ne veux pas faire quelque chose ? Il n'y a rien qu'on puisse faire. Rien. »
« Ils vont tuer ma mère », a dit Aidan. Sa main a glissé dans la poche de son manteau, et il a attrapé le pistolet qui s'y trouvait. « Nous devons nous battre. »
« Nous serions tués, » a dit Brett en secouant la tête. « Ce n'est pas un film Aidan, nous sommes en infériorité numérique. Tu penses vraiment que ces pistolets seront suffisants pour affronter une douzaine de gars avec des AK ? De plus, ma principale responsabilité est de te garder en sécurité, quel qu'en soit le prix. »
« Mais mon... »
« Il n’y a pas de mais », a dit Brett en lui prenant le bras. « Allez, on doit bouger. «
Aidan n'a pas bougé, il s'est éloigné avec la ferme intention de redescendre la pente.
« Ok ! » a hurlé le chef ennemi. « Plus de jeux ! Dites adieu à Mme la Première Dame ! »
Son arme a retenti une seconde fois et Evelyn Riley, la première dame des États-Unis, s'est effondrée sur la chaussée.
« Non ! » a crié Aidan.
Avant que Denny ait eu le temps de réagir, le gamin s'est libéré de sa prise et a sorti le Sig. Il a tiré quatre balles sur les soldats chinois avant que Brett ne parvienne à le plaquer au sol froid. Aidan, sanglotant et enragé, a lutté pour se libérer. Brett l'a maintenu au sol.
« Ils sont à plus de quatre-vingts mètres, fiston. Tu ne les toucheras jamais avec un pistolet à cette distance. »
« Laisse-moi partir » , a crié Aidan, des larmes coulant sur son visage. « Je n'en ai plus rien à faire, je vais les tuer ou mourir. Je vais... »
La gifle de la main gauche de Brett l'a fait taire efficacement.
« Tais-toi et ressaisis-toi. Maintenant », a-t-il dit d'une voix ferme. « Nous allons sortir d'ici. Reste à terre et suis-moi, ou je t'assomme et je te porte. »
Il a grimpé sur Aidan et a tiré l'adolescent en pleurs à ses pieds par le devant de son manteau.
« Par-dessus la colline et de l'autre côté, on espère trouver une maison et réquisitionner un véhicule avant qu'ils ne nous attrapent. »
Ils ont entendu les aboiements avides et profonds des chiens de l'autoroute.
« Merde ! » a dit Denny sévèrement. « Cours ! »
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Brett Denny a couru de l'autre côté de la montée et Aidan a suivi. Il se sentait comme s'il était vide à l'intérieur. Il a couru parce que Brett lui a dit de courir. Il a suivi le rythme de l'agent alors qu'ils descendaient la colline aussi vite qu'ils le pouvaient dans l'obscurité et la neige.
Ils ont atteint le bas de la colline et ont fait un angle pour rester sur le terrain le plus bas. Aidan pensait entendre de l'eau couler devant eux. Il a jeté un coup d’œil à Brett et a remarqué que l'agent des services secrets avait pris du retard. Aidan s'est arrêté derrière trois grands cèdres rouges qui formaient une sorte d'écran pour leur sentier arrière.
« Qu'est-ce qui ne va pas ? » a demandé Aidan.
« Je ne voulais pas t'inquiéter avant », a dit Brett, le visage crispé et pâle. « Je crois que j'ai dû me fracturer une côte ou deux quand ces connards nous ont foncé dessus. J'ai juste besoin de souffler un peu, vas-y, je te rejoins. »
« On ne peut pas s'arrêter maintenant », a dit Aidan. « Si nous sommes séparés, ce sera plus difficile, non ? »
Aussi insouciant et excité qu'il l'était au début de la nuit. L'attaque contre eux et le meurtre de sang-froid de sa mère et des deux agents l'avaient choqué au plus haut point. Maintenant, le jappement des chiens derrière eux l'effrayait carrément. Il ne voulait pas aller n'importe où tout seul.
« Ok, » a dit Denny, voyant que le gamin était en état de choc. « Continuons, mais plus lentement. Dirige-toi vers le bruit de l'eau qui coule. »
Ils ont continué à courir. Aidan était en tête. Brett semblait respirer plus facilement maintenant qu'ils avaient ralenti, mais quelque part derrière eux, plus près maintenant, un chien aboyait. Ils ont accéléré le rythme à nouveau.
Plus on descendait dans la pente, plus les arbres étaient épais, avec beaucoup de cèdres et de pins. Cela a créé de nombreuses zones avec peu ou pas de neige sur le sol de la forêt. Cela rendait la marche plus facile, mais sans aucun doute les chiens suivraient leur odeur plus facilement aussi.
Ils sont arrivés à un talus raide qui descendait vers un ruisseau large mais peu profond. Il gazouillait bruyamment le long d'un lit rocheux. Il y avait une clairière de l'autre côté, mais il n'y avait aucun signe d'habitation humaine.
« Devrions-nous traverser ici ? » a demandé Aidan.
Il a regardé Brett qui n'a pas répondu. L'agent des services secrets était affalé contre le tronc d'un pin et a glissé sur son derrière quand Aidan s'est précipité vers lui.
« Merde ! Tu es sûr que c'est juste quelques côtes cassées ? »
« Je ne sais pas, mais c'est de pire en pire. Aidan, tu vas devoir continuer sans moi. »
« Mais... »
« Pas de mais. Donne-moi ta veste. Je vais retourner le long de la rive dans l'autre direction, en la traînant derrière moi. Avec un peu de chance, les chiens croiront que nous sommes tous les deux partis dans cette direction ; je veux que tu patauges au centre du ruisseau dans la direction opposée. Dirige-toi vers l'aval jusqu'à ce que tu sois bien dans la zone avec des bois des deux côtés du ruisseau, puis sors. Trouve une maison aussi vite que possible et demande de l'aide à quelqu'un. Tu auras besoin de te réchauffer et de te sécher dès que possible lorsque tu seras hors de l'eau. »
« Et toi ? »
« Si tout se passe comme prévu, j'espère faire en sorte qu'il y ait moins de chiens et d'hommes à tes trousses », a dit Brett. « Puis je m'éclipserai et me rendrai à Camp David. Quand tu trouveras de l'aide, demande-leur d'appeler ce numéro.«
Il a mis la main sous son manteau et a sorti une carte de visite de sa poche. Aidan a pris la carte. Elle était blanche et contenait un numéro d'appel gratuit qu'il ne reconnaissait pas.
« Tu mens, n'est-ce pas ? » a dit Aidan. « A propos de me rencontrer à Camp David. »
« Oui », a admis Brett.
Aidan a hoché la tête, le visage pâle et inquiet.
« Tu dois te lever maintenant, Aidan, » a dit Brett. « Tu as un pistolet et tu sais t'en servir mais garde-le dans ta ceinture jusqu'à ce que tu en aies absolument besoin. Trouve de l'aide, mais ne dis à personne que tu es le fils du Président. Quand tu seras au chaud et en sécurité, appelle ce numéro. Mais avant ça, tu n’es qu'un enfant perdu qui a besoin d'aide, compris ? «
« Ok, » a dit Aidan.
L'aboiement des chiens devenait de plus en plus fort.
« Merci pour tout, Brett. » Aidan a sorti le Sig Sauer de la poche de son manteau de ski et l'a glissé dans sa ceinture. Il a enlevé le manteau et l'a jeté à l'agent, puis a regardé le ruisseau. « Ça va être froid, n'est-ce pas ? »
« Très froid », a dit Brett. « Bonne chance, Aidan. »
Ils se sont brièvement serré la main, et l'agent Denny est parti, tenant la veste de ski par un bras de sorte qu'elle traînait sur le sol derrière lui.
Aidan est descendu au bord de l'eau et s'est retourné une fois juste avant que l'agent des services secrets ne disparaisse. Il ne l'a plus jamais revu.
***
L'eau était si froide qu'elle le brûlait. Le courant glacial était rapide, et il devait faire attention à son pied alors qu'il descendait le courant depuis l'endroit où Brett l'avait laissé. Il était heureux que l'eau ne lui arrive qu'à la moitié des genoux, mais même ainsi, la possibilité d'hypothermie s'il restait dans l'eau trop longtemps était très réelle.
Il pensait que 300 mètres seraient suffisants dans le ruisseau. Frissonnant de manière incontrôlable, il avait parcouru peut-être la moitié de cette distance lorsque il a entendu les chiens au loin. Il est devenu beaucoup plus agité, et peu après il a entendu des jappements douloureux, et un barrage de coups de feu avant que le silence ne retombe sur la forêt.
Aidan avait compté trois échanges distincts de coups de feu. Il s'est arrêté un moment avec l'eau froide tourbillonnant autour de ses mollets et s’est demandé si Brett s'était échappé.
Les chiens se sont tus pendant un moment, et quand ils ont recommencé à aboyer, ils étaient plus loin, et on aurait dit qu'ils n'étaient pas si nombreux. Il a souri à l'idée que Brett ait pu en éliminer quelques-uns. Peut-être que son plan avait fonctionné ? 
Trois minutes plus tard, il a décidé qu'il est assez loin en aval et s’est dirigé vers la rive sur des jambes engourdies. Des berges rocheuses, hautes d'environ la taille, s'élevaient de chaque côté du ruisseau. Aidan a grimpé du même côté qu'il était entré. Ses pieds étaient engourdis, il ne les sentait littéralement pas, ce qui rendait la marche difficile. Quand il a atteint le sommet de la rive, la seule chose qu'il voulait faire, c'était s'asseoir et se reposer un moment.
Mais il savait que s'arrêter maintenant était la pire chose qu'il pouvait faire, même si cela semblait être une bonne idée. Même sans une équipe d'opérations spéciales chinoise à ses trousses, par une nuit où les températures avoisinaient le point de congélation, s'arrêter et se reposer avec un pantalon et des chaussures mouillés et sans veste était une condamnation à mort.
Il se souvenait d'une histoire qu'il avait lue de Jack London intitulée Construire un Feu et espérait que son histoire se terminerait mieux que celle de l'homme sans nom qui était mort de froid dans ce conte.
Se forçant à continuer à marcher, Aidan espérait que le fait de bouger finirait par le réchauffer. Il s'est éloigné du ruisseau en espérant que le chemin qu'il prenait éviterait également la route. C'était un pari risqué, car le ruisseau s'était tordu plusieurs fois pendant qu'il pataugeait. Il ne pouvait même pas être sûr à cent pour cent de la direction de l'autoroute.
La marche semblait fonctionner, et bientôt ses pieds et ses jambes sont passés de l'absence totale de sensation à une sensation de brûlure douloureuse. Ce n’était pas idéal, mais au moins il savait qu'ils étaient là sans avoir à regarder. 
Après cinq minutes supplémentaires, il est arrivé à une clairière avec les restes d'un vieux feu au centre. Il était recouvert de neige, mais impossible de passer à côté. De l'autre côté de la clairière, un chemin de terre serpentait dans les bois.
Aidan a fait le tour de la clairière, restant près de la ligne des arbres et s'est arrêté là où le chemin s'ouvrait. Les chemins mènent toujours quelque part, et cela signifie qu'ils peuvent mener à des gens. Il était sur le point de sortir des arbres pour le suivre quand il a entendu une toux de l'autre côté de la clairière.
Aidan s'est figé et a lentement regardé à sa droite. Sa pire crainte s'est réalisée. Un soldat chinois dans la clairière. Il était près d'un arbre et avait l'air de remonter sa fermeture éclair après avoir pissé.
Le soldat ne l'avait pas repéré... encore. Aidan a lentement reculé en espérant s'enfoncer plus profondément dans l'ombre. Malheureusement pour lui, son pied droit s'est écrasé sur un bâton. Il s'est brisé avec un grand bruit. Le soldat s'est retourné et a brandi son AK47 avant qu'Aidan ne puisse atteindre le Sig.
« Mains en l'air ou je tire ! » a-t-il dit dans un anglais fortement accentué.
Aidan a brièvement pensé à sortir son arme. Mais étant donné les circonstances, il n'avait aucune chance de s’en sortir.
« Sors les mains en l'air », a ordonné le soldat chinois.
Aidan a fait ce qu'on lui a dit, et le soldat s'est avancé. Il a braqué son arme sur Aidan et a fouillé dans sa veste avant d'en sortir un petit objet qu'il a porté à ses lèvres. Le sifflet était fort et perçant, et en réponse, les chiens au loin ont aboyé avec un enthousiasme renouvelé.
« Nous attendons ici, bien au calme », a dit le soldat après avoir rangé le sifflet. Il s'est avancé et a soulagé Aidan de son Sig et l'a laissé tomber sur le sol.
Le garçon se sentait en colère et impuissant. Ils ont tué sa mère alors qu'est-ce qui les empêchait de le tuer, lui. Il a commencé à regretter de ne pas avoir pris son arme.
Les chiens se rapprochaient maintenant, et il se demandait pourquoi ce type était dehors tout seul.
Il doit être un traqueur.
« Qu’allez-vous faire de moi ? » a-t-il demandé.
Le Chinois a souri. Puis sa tête a explosé. La forte détonation d'une arme à feu a résonné dans la clairière et Aidan, stupéfait, a regardé le corps sans tête s'effondrer.
Il s'est retourné. Debout dans les broussailles de l'autre côté du chemin se trouvait un homme d'âge moyen en tenue de camouflage. Il avait les cheveux gris jusqu'aux épaules et portait une casquette de la NRA. Dans ses mains se trouvait un grand fusil à pompe. Il a fait un signe de tête à Aidan.
« Tu vas bien, petit ? » Aidan était trop abasourdi pour parler. « Sortez les gars ! » a appelé l'homme en pompant son fusil de chasse.
Deux silhouettes sont sorties de l'ombre, vêtues d'un équipement identique, sauf qu'elles portaient des masques de ski noirs. Ils portaient également des fusils de chasse.
« James, donne ta veste au gamin », a dit l'homme en toussant et en essuyant son nez qui coulait avec le revers de sa manche.
Le plus grand des deux garçons a protesté.
« Mais papa... »
« Maintenant ! »
Les chiens se rapprochaient. Cela signifiait aussi plus de soldats. Le gamin a retiré sa veste et l'a jetée vers Aidan.
« Merci », a dit Aidan. Il a commencé à l'enfiler immédiatement. « Nous devrions... »
« John, prends l'AK47, puis vous deux retournez à vos places. Le même plan que nous avons discuté plus tôt. Toi, gamin, prends ton pistolet. On a de la compagnie qui arrive en force. »
Aidan a attrapé son Sig Sauer et l'a suivi. Les deux garçons se sont fondus dans les arbres sur le côté gauche du chemin tandis qu'Aidan et le père sont allés sur la droite. Ils se sont accroupis dans un réduit dégagé avec une vue complète sur la clairière. Il y avait un sac de sport ouvert sur le sol.
« On ne devrait pas courir ? » a demandé Aidan.
L'homme l'a regardé comme s'il était fou.
« Tu es fou mon garçon ? Si tu crois que je vais laisser des soldats étrangers courir dans notre forêt en tirant sur tout le monde... »
De près, l'homme n'avait pas l'air bien du tout. Ses yeux étaient bordés de rouge. Aidan pouvait voir la teinte jaunâtre de sa peau. Aidan se demandait si c'était un simple rhume ou quelque chose de plus sinistre alors que les aboiements des chiens s’intensifiaient.
L'homme a reporté son attention sur la clairière et a fouillé dans son sac. Deux gros chiens noirs ont fait irruption à travers la ligne d'arbres et se sont dirigés directement vers le corps du soldat chinois. Des Doberman Pinschers. Aidan savait que leurs maîtres ne seraient pas loin derrière. Il a levé à nouveau le Sig et a pris une profonde inspiration, légèrement réconforté par le fait que ses chances de survie étaient infiniment meilleures qu'elles ne l'étaient quelques minutes auparavant.
Quatre soldats ont fait irruption dans la clairière et se sont déployés en éventail autour de l'espace ouvert, leurs armes prêtes à l'emploi alors qu'ils se rapprochaient des chiens qui reniflaient toujours autour du corps. Aidan pouvait sentir la tension de l'homme à côté de lui et se demandait pourquoi il n'avait pas encore commencé à tirer.
Un autre homme est entré dans la clairière, d'un pas tranquille et contrôlé. Aidan l'a reconnu immédiatement comme étant le chef. L'homme qui avait tué Flagg et assassiné sa mère.
Le garçon était fou de rage à la vue de l'homme et a pointé son arme droit sur lui. Mais avant qu'il ne puisse appuyer sur la gâchette, l'homme à côté de lui s'est levé et a lancé quelque chose dans la clairière.
La grenade a atterri en plein milieu. Les soldats vêtus de noir se sont figés, seul le chef a été assez rapide pour plonger en arrière avant que la grenade n'explose.
L'homme à côté d'Aidan est sorti et a tiré avec son fusil de chasse. Le soldat le plus proche du chemin a pris une balle dans la poitrine, volant en arrière sur la neige. Les garçons de l'autre côté du chemin sont sortis. John a tiré avec son AK47, fauchant le quatrième soldat alors que le doberman survivant les chargeait.
James a tiré sur le chien avec son fusil, mais l'a manqué. Le bras qu'il a levé pour le repousser s'est rapidement retrouvé entre les dents grinçantes de l'animal. John s'est retourné pour aider son frère, sortant un couteau de chasse et poignardant le chien dans le dos à plusieurs reprises.
Aidan s'est levé et a suivi le père qui se dirigeait vers le chef. Le meurtrier essayait de ramper pour s'éloigner. Aussi rapide qu'il ait été pour plonger loin de la grenade, il y avait une entaille sanglante dans son épaule. Le vieil homme a pompé son fusil à pompe alors qu'il atteignait l'homme blessé.
« Où tu crois aller, connard ? »
Le leader chinois s'est figé, plongeant son visage dans le sol en signe de reddition.
« S'il vous plaît, ne me faites pas de mal », a-t-il gémi.
« Tourne-toi ; je ne tirerai jamais dans le dos de quelqu'un, même pas d'un envahisseur stupide. Tu n’es qu’une merde. »
Maintenant que le soldat était sans défense sur le sol, la rage d'Aidan s'était calmée. Il ne savait pas ce qu'il ressentait à l'idée qu'il soit abattu comme un chien enragé. Peut-être qu'ils devraient le capturer ? Ensuite, Aidan pourrait appeler le numéro. Ils sauraient quoi faire avec le prisonnier.
« D'accord, d'accord », a gémi l'homme et se retourne lentement. 
Bang ! Bang !
Soudain, l'homme qui lui avait sauvé la vie quelques minutes plus tôt est tombé en arrière et le chef a pointé le pistolet qu'il avait caché sur Aidan. L'instinct s'est manifesté, et le fils du président a pressé la détente de son arme. Il a tiré cinq coups sans réplique dans la poitrine et le ventre du meurtrier de sa mère.
Aidan a entendu un gémissement derrière lui, et l'un des deux garçons a couru dans la clairière, tombant aux côtés de son père et enfouissant son visage dans le cou du vieil homme. Il était mort, ses yeux vitreux fixaient le ciel couvert de nuages.
L'autre est venu aussi. Il soignait son bras et était couvert du sang du chien qui l'avait attaqué. Aidan s'est éloigné, leur laissant le temps de faire le deuil de leur père. Ils ont parlé calmement et après quelques minutes, ils se sont calmés.
« Toi, viens ici », a dit le plus grand des deux. Aidan s'est approché. « D'abord, rends-moi ma veste, connard. »
Aidan n'allait pas discuter, c'était sa veste après tout. Il a posé le Sig sur le sol et a enlevé la veste. L'autre gamin s'est précipité et a attrapé le pistolet alors qu'il lui remettait la veste.
« Tu vas m'aider à porter mon père jusqu'à notre cabane. Ensuite je déciderai si on te laisse vivre ou pas. »
« Qu'est-ce que tu veux dire ? Pourquoi est-ce que tu... »
Le grand garçon s'est avancé et a frappé Aidan à l'oreille avec son poing fermé.
« Tais-toi ! Tu devrais être mort, pas papa ! », a-t-il crié.
Aidan s'est mis à genoux et a mis ses mains sur sa tête pour se protéger de toute autre coup.
Le plus grand garçon l'a tiré par le col de sa chemise et l'a conduit vers le corps de leur père.
« Allez ; tu attrapes ses épaules. »
Aidan a suivi l'ordre, et ensemble ils ont ramassé le mort et ont commencé à le porter hors de la clairière et le long du chemin. Le plus jeune frère marchait derrière, tenant l'AK47.
***
Ces pas étaient les premiers que Aidan Riley, fils du dernier président des États-Unis d'Amérique, allait faire au cours de son voyage dans l'Amérique d'après-guerre. Appelez cela de la malchance ou du destin, mais son voyage serait plus ardu et violent que celui de certains autres.
En quelques années, l'enfant doux et privilégié qu'était Aidan Riley allait se transformer. Il allait devenir un survivant parmi d'autres survivants. Mais plus dur et plus impitoyable. Plus ambitieux




Deuxième partie : Le retour au pays




6
Luke a bercé sa fille dans ses bras pendant tout le chemin du retour à Manchester. Pour Isaac, il semblait être dans un état d'incrédulité. C'était compréhensible, étant donné que pendant tout le temps qu'il était parti, il avait supposé que son bébé était mort avec sa mère, Brooke.
Ben conduisait la Jeep que Randall leur avait offerte. Isaac était assis sur le siège passager. Indigo s'est assise à côté de Luke au cas où il aurait besoin d'aide avec le bébé. Personne n'a essayé de faire la conversation, cela ne semblait pas nécessaire, et Isaac savait que ses questions pour Luke pouvaient attendre.
Pour le moment, Randall gardait les membres capturés de la Fraternité et hébergeait les Willatan Green. Luke avait laissé un mot à Diana lui disant qu'il viendrait les chercher dans trois jours. Elle avait été opérée mais était toujours inconsciente. Randall lui avait dit que les médecins avaient enlevé la balle et conseillé qu'elle devrait se rétablir sans graves répercussions.
Ils ont convenu qu'Isaac et Luke reviendraient chercher Diana et son peuple et discuteraient du sort des Frères capturés avec Randall.
***
Erin a dormi pendant la majeure partie du trajet de retour vers Manchester, ne commençant à s'agiter que lorsqu'ils ont atteint les limites de la ville. Isaac a regardé par-dessus son épaule quand le bébé a commencé à pleurer. Il n'a pas pu s'empêcher de rire quand il a vu le regard de Luke, qui a rapidement tendu Erin à Indigo pour qu'il la sauve.
« Elle a juste faim », a dit Indigo. « Tu veux la nourrir ? »
« Non, c'est bon », a-t-il dit, poussant presque le bébé dans ses bras. « Je suppose que je regarderai la première fois. »
Indigo a souri et a bercé Erin tandis qu'elle sortait un biberon du sac isotherme entre ses pieds et commençait à nourrir le bébé affamé. Luke a regardé attentivement, comme un enfant regardant sa première expérience scientifique et Isaac a dû se rappeler qu'il avait agi de la même facon quand Max était né. 
« Qu'est-ce qu'il y a dans le biberon ? » a demandé Luke.
« C'est du lait maternel. Certaines mères ont donné leur lait pour Erin. »
« Est-ce sûr ? » a-t-il demandé, l'expression horrifiée.
« Mec, c'est parfaitement sûr », a dit Ben par-dessus son épaule. « Bien plus sûr que le lait de vache. »
Indigo a ri.
« Ne t'inquiète pas, Oncle Ben était aussi horrifié que toi quand il l'a découvert. »
« Je ne l'étais pas », a grommelé Ben.
Isaac a dit qu'il l'était.
« Quand pourra-t-elle manger... vous savez, de la vraie nourriture ? » a demandé Luke.
« Vers quatre mois, on peut commencer à lui donner des fruits et légumes en purée ».
Luke a hoché la tête mais il a l'air perdu. Indigo a posé sa main sur son poignet.
« Ça va aller, on est tous là pour t’aider. «
« Merci. J'ai le sentiment que je vais en avoir besoin. »
***
Indigo et Ben ont emmené Erin à l'étage quand ils sont arrivés à Manchester. Le bâtiment où ils avaient élu domicile était désormais appelé « la Tour », et Luke avait été acclamé comme une rock star à son arrivée.
Aussi fatigué et endolori qu'il soit, il ne pouvait qu'être heureux de l'accueil. Il a fait de nombreuses accolades et répondu à autant de questions que possible avant qu'Isaac ne disperse la foule.
« Ok, tout le monde ! Assez de questions pour l'instant ! Nous ferons un festin demain soir pour célébrer le retour de Luke. Allez, tout le monde s'y remet ! »
La foule s’est dispersée à contrecœur, certains retournant à l'intérieur et d'autres s'agitant autour en parlant joyeusement. Isaac commençait à montrer le travail qu'ils avaient fait sur l'extérieur du bâtiment quand Luke a remarqué une petite silhouette debout qui le fixait.
Isaac a interrompu son récit de ce qu'ils avaient entrepris depuis son départ. 
« Je crois que tu as rencontré Cade », a-t-il dit.
Luke s'est approché du gamin et a ébouriffé ses cheveux.  
« Bien sûr, comment ça va mon petit. Tu t'es bien installé ? »
Le garçon a redressé son cou pour regarder Luke, l'homme qu'il avait vu tuer son père moins d'un mois auparavant.
« Je vais bien, Monsieur. Tout le monde a été très gentil. »
Luke a souri. Il avait l'air d'être un enfant différent. Ses cheveux étaient propres, et il portait un jean usé, mais impeccable, et un T-shirt blanc. Mis à part les vêtements et la propreté, il y avait autre chose. Le gamin avait l'air heureux.
« Heureux de l'entendre. Va jouer avec les autres enfants et je viendrai te chercher plus tard pour faire du catch ou autre. »
« Bien sûr », a dit Cade. « Je suis content que tu sois rentré sain et sauf. »
Les deux hommes l'ont regardé partir.
« Aucun problème avec lui ? »
« Non, » a dit Isaac. « Il semble être un bon garçon, mais nous gardons un œil sur lui. Avec un peu de chance, il est assez jeune pour oublier le traumatisme de ce qu'il a vu et vécu. »
« Oui. Je l'espère. Que s'est-il passé avec les Maraudeurs ? »
« J'ai parlé au colonel Randall de la discussion rapide que j'avais eue avec leur général, ce Jarrod. Il m'a semblé honnête, alors Randall a demandé à une équipe de surveiller Ashland pour nous. Ils n’ont plus l’air aussi agressifs. Le temps nous le dira, je suppose. Il doit venir nous rencontrer dans deux mois, nous aurons alors une meilleure idée. En attendant, Randall les surveille de près. »
Luke a hoché la tête, puis a passé son bras autour de l'épaule de son ami.
« J’aime ce que tu as fait de cet endroit, Montre-m'en plus. »
« Comment va ta jambe ? Tu es sûr que tu ne veux pas te reposer ? »
« C'est douloureux. Mais ça va pour l'instant. Je pourrais rester allongé un moment après qu'on ait fini. »
Pendant la demi-heure qui suit, Isaac fait visiter à Luke, qui marche à l'aide d'une vieille béquille usée.
À l'aide de machines lourdes aimablement prêtées par Concord, ils avaient établi un périmètre autour de la tour Brady-Sullivan, fermant les routes d'accès et de sortie avec des blocs de granit provenant d'autres parties de la ville. Pas assez pour empêcher toute personne à pied, mais assez pour empêcher les véhicules de s'approcher.
L'enceinte était bordée par Elm street à l'est, River road à l'ouest et au nord et au sud par West North street et West Salmon street.
« C'est une grande zone mais elle devrait être facile à défendre une fois que nous aurons installé des clôtures. L'équipe de Jamal va commencer à y travailler maintenant que les blocs de granit sont en place. »
« Nous avons l'électricité à ce que je vois ? Encore Randall ? »
Luke avait remarqué des lumières allumées dans le foyer quand ils étaient arrivés.
« Oui, nous n'aurions pas fait autant de progrès sans leur aide. Il estime que nous devrions avoir l'eau courante dans un mois. N'est-ce pas génial ? »
« Incroyable. Tu sais pour le professeur alors ? »
« Ouais, » a dit Isaac. « Je suis désolé pour lui, mais il semble assez heureux. »
« Eh bien, c'est toujours un génie apparemment. »
« Il l'est. Son dernier projet est une petite raffinerie de pétrole pour que nous puissions avoir de l'essence et d'autres choses. »
« Sérieusement ? » a demandé Luke. Cela a éveillé sa curiosité. « Ce serait énorme. Il y a tellement de pétrole en stock, s'ils peuvent le transformer en gaz, ce serait un progrès énorme. »
« Eh bien, apparemment ce n'est pas si difficile. Ils me l'ont expliqué, mais c'est entré par une oreille et sorti par l'autre, mais si quelqu'un peut le faire, c'est bien le professeur. » 
Ils sont entrés à l'intérieur après cela. Le foyer était devenu un peu un lieu de rassemblement pour les gens. Il y avait des tables et des chaises installées un peu partout sur le sol et dans un coin, une bande d'enfants d'âges différents regardait un film d'animation à la télévision.
« Ava et Allie ont installé ça pour les enfants. Bien sûr, aucun d'entre eux n'avait jamais vu un film auparavant, et encore moins une télé qui fonctionne. Ils ont regardé les trois mêmes films encore et encore. »
« Je suis tenté d'en regarder un moi-même ! Je ne pensais pas revoir un film un jour. »
« Indigo et moi nous sommes disputés pour savoir qui emmènerait Max voir Le Géant de Fer. »
« Oh ! » a dit Luke. « J'adore ce film. On se fait une soirée films ce soir, mec ! Je vais voir si Ben peut garder Erin et j'amène Cade, tu amènes Max. »  
« Ok. Tu es prêt à monter voir ta chambre ? »
« Bien sûr. Mais ça va me prendre une éternité pour monter ces escaliers avec ma jambe. »
« On a du courant, tu te souviens ? » a dit Isaac en le conduisant vers les portes de l'ascenseur. « Un seul fonctionne pour le moment, mais c'est probablement tout ce dont nous avons besoin pour le moment. Nous l'avons limité aux personnes des dix derniers étages, tous les autres doivent utiliser les escaliers de secours. Toi et Erin êtes au dernier étage avec nous. Entre notre chambre et celle de Ben. »
« Ok. »
Luke est resté silencieux pendant le trajet, les mots d'Isaac lui faisant comprendre qu'il allait vivre et élever sa petite fille tout seul. Des larmes ont rempli ses yeux. Des larmes pour Brooke qui n'a jamais pu voir son bébé. Des larmes pour Erin, qui ne connaîtrait jamais sa mère. Des larmes pour lui-même.
Isaac a senti que l'humeur de son ami s'était assombrie et il lui a indiqué les pièces et à qui elles appartenaient. C'était flou pour Luke, qui était incapable de se concentrer. Ils sont arrivés à la chambre, et Isaac lui a tendu la clé. 
« Merci, mec. Tu crois que ça dérangerait Indigo de garder Erin un peu plus longtemps si je m'allonge un peu ? Ma jambe me fait un mal de chien. »
« Bien sûr que non ! » a dit Isaac. « Prends le temps qu'il te faut. Frappe à notre porte quand tu es prêt. »
Luke est entré et a fermé la porte. Le bureau aménagé était spacieux et comportait deux lits simples rapprochés, ainsi que quelques autres meubles qui avaient été pris à l'hôtel où ils avaient passé les premières nuits à Manchester. Il s'est appuyé contre la porte et a levé les yeux au ciel alors que ses larmes commençaient à couler. Après quelques minutes, il s’est dirigé vers le lit et s'est allongé sans enlever ses bottes.
Malgré les émotions et sa jambe douloureuse, il s’est endormi en dix minutes.
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Rochester NY
Le soleil brillait lorsque William Orton a quitté le bâtiment de la police sur Exchange Street et a entamé les dix minutes de marche jusqu'à la Brownhouse sur Church Street. C'est le nom qu'Aidan Riley avait donné à l'ancien bâtiment de l'hôtel de ville, et il était resté. Orton pensait que c'était stupide. Tout aussi stupide que de prendre le titre de « Président » et d'appeler leur État-nation florissant la « New America ».
Pourtant, il n'allait pas se disputer avec lui. Riley était président de nom, mais il était en fait un dictateur. Il était devenu un leader par la force et l'agressivité et, sans être un tyran, il n'y avait aucun doute qu'il était en charge.  
Et William Orton était son bras droit.
Au cours des trois années qui se sont écoulées depuis leur rencontre, il a observé et aidé Riley à se transformer d'un jeune survivant coriace qui avait réussi à rassembler et à diriger un grand groupe de survivants, en un leader fort d'un véritable État-nation.
Ils s’étaient rencontrés un an après que les Chinois aient été repoussés au-delà du Mississippi. William et son équipe avaient été contraints de quitter leur maison, car des groupes plus importants avaient commencé à errer et à piller la région qui les entourait.
Ils étaient trois quand ils sont partis. Lui, Beau et Ryan. Il avait exécuté leur quatrième ami Rodney six mois auparavant. Toujours un peu instable, le gamin était devenu fou ou quelque chose comme ça et l'abattre lui avait semblé être la seule option à l'époque.
Après un mois sur la route, leur nombre est passé à vingt. Orton savait qu'il avait besoin de plus de personnes pour survivre et recrutait volontiers des personnes le long du chemin vers le lac Ontario.
Il n'y avait pas vraiment de raison d'y aller, sauf que le grand-père de Ryan avait une cabane sur deux hectares. Ryan a dit qu'elle était isolée et assez grande pour s'y cacher, étant donné qu'elle était à moitié couverte de forêt. En prime, elle disposait d'un abri anti-atomique bien approvisionné. Son grand-père était un survivaliste bien connu, mais cela ne l’a pas aidé. Il avait eu une crise cardiaque deux mois avant l'attaque.
Le groupe d'Orton a traversé le Connecticut vers l'ouest et se dirigeait vers le nord de l'État de New York lorsqu'il a rencontré un groupe armé de vingt-cinq hommes à cheval. Rencontré n'était pas vraiment le mot juste. Ils sont tombés dans une embuscade alors qu'ils marchaient le long d'une route à deux voies traversant la forêt. Les assaillants étaient arrivés sur eux de tous les côtés. Ils étaient rapides et bien armés, et Orton et les siens ont été encerclés avant de pouvoir réagir.
William n'était pas un lâche, mais ses chances étaient trop faibles pour qu'ils se battent ou fuient.
« Que fais-tu en Nouvelle-Amérique ? » a demandé le chef du groupe. 
Il avait l'air effrayant, avec une cicatrice partant du haut de son front et descendant sur son orbite gauche vide avant de finir au milieu de sa joue. Il portait un débardeur et un pantalon noirs. Il faisait chaud et la sueur coulait sur ses bras musclés tandis qu'il avançait lentement son cheval pour s'arrêter à quelques mètres devant William.  
William avait toujours été nerveux face aux chevaux et celui-ci, portant un homme avec une épée à son côté et un AK47 dans les mains, était effrayant.
« Désolé, je ne suis pas sûr de ce qu'est la Nouvelle Amérique », a dit William calmement, essayant de montrer qu'il n'était pas intimidé. « Nous nous rendons simplement au nord du lac Ontario. »
Il avait un pistolet Glock à sa ceinture, et bien que ce ne soit pas l'issue idéale, il était tout à fait prêt à l'utiliser si les choses tournaient mal. Il avait fait des choses insensées depuis la chute de l'Amérique, mais il n'allait certainement pas mourir comme un lâche.
Leur chef est descendu de sa selle et s'est approché de William.
« L'état autrefois connu sous le nom de New York s'appelle maintenant Nouvelle Amérique. Et vous êtes en infraction », a dit le chef borgne en regardant l'adolescent plus grand et au nez tordu.
William n'a pas pris la peine de consulter ses compagnons de voyage. Quelle que soit l'issue, elle serait décidée par cette interaction en tête-à-tête.
« Nous sommes désolés, nous ne savions pas. On peut revenir en arrière et prendre un chemin différent. »
« Non, » a dit l'autre. « Vous êtes maintenant des prisonniers de la Nouvelle Amérique. Vous serez emmenés à Albany, et le président décidera de ce qu'il faut faire de vous. »
« Le président ? »
« Oui, Président Riley. »
« Quoi ? »
William ne comprenait pas.
« Pas l'ancien président », a dit leur chef. « Aidan Riley, son fils. C'est lui le président maintenant. »
« Son fils ? Sérieusement ? »
Cela semblait extrêmement tiré par les cheveux, mais il en allait de même pour l'élimination de toute la population adulte d'un pays par un virus. Plus important encore, ils n'allaient pas mourir aujourd'hui. Du moins, pas ici.
« Plus de questions ! Vous allez rendre vos armes et former une ligne droite. Ne faites rien de stupide. Quiconque essaie de s'enfuir sera abattu. Vous êtes prévenus. »
« Faites ce qu'il dit », a lancé William à son peuple.
Sa curiosité avait été piquée, et outre le fait qu'il n'avait pas vraiment le choix, il voulait en savoir plus.
Il a sorti son arme et l’a posée soigneusement sur la route tandis que plusieurs des autres cavaliers ramassaient les quelques pistolets et fusils de chasse que les autres membres de son groupe avaient abandonnés.
Le leader borgne est revenu vers Orton quand les armes ont été confisquées. William a tendu la main.
« Mon nom est William Orton. Tu es ? »
« Je suis Cyclope », a dit l'autre adolescent, ignorant la main de William et se retournant vers son cheval.
« Bien sûr, tu es... »
« Quoi ? » a dit le leader en se retournant vers lui, un pied à l'étrier. Pour un adolescent n'ayant qu'un seul œil, son regard était intense.
« J'ai dit, bien sûr, nous serions ravis de venir ! »
Cyclope l'a regardé un moment de plus, puis a fini de monter sur son cheval.
« Assure-toi que tes gars te suivent, ou c'est toi qui seras puni. »
Tout cela s'est passé au tout début de la « Nouvelle Amérique » et la déclaration de Cyclope selon laquelle l'ancien État de New York était maintenant la Nouvelle Amérique était au mieux optimiste. Alors que le groupe d'Aidan Riley était de loin le plus grand groupe à New York, c'était encore une frontière sauvage avec des groupes de survivants éparpillés partout. A ce stade, il n'y avait aucun moyen de la décrire comme une nation sous une seule règle.
Albany était cependant impressionnante. Le pont sur l'Hudson était un point de contrôle bien armé, et le centre-ville lui-même avait été clôturé et bloqué pour former efficacement un demi-cercle fortifié au sud, au nord et à l'ouest, le fleuve constituant une barrière naturelle à l'est.
Les rues étaient bondées de gens. William, qui ne s'était pas retrouvé dans une foule depuis longtemps, trouvait cela presque accablant. Il n'avait jamais vu autant de gens réunis en un seul endroit depuis l'invasion.
Ils semblaient heureux et bien occupés. Il y avait beaucoup de gens armés autour, hommes et femmes. Ils portaient des vêtements dépareillés, mais tous en noir.
Les gens dans les rues ont accordé beaucoup d'attention à la procession mais se sont tenus à l'écart des cavaliers. Finalement, ils se sont arrêtés devant un énorme bâtiment en pierre de trois étages. Il avait un portique soutenu par six arcs de marbre, et avait sans doute été un palais de justice ou quelque chose de similaire dans sa précédente incarnation.
Il y avait plus de gardes en uniformes noirs qui tournaient autour des marches. William en a compté au moins vingt. L'un d'eux a descendu les marches pour saluer le cyclope.
« Qu'est-ce que c’est ? » a demandé l'homme.
Le béret noir qu'il portait était la seule chose qui semblait le différencier du reste des gardes.
« Un groupe que nous avons attrapé à l'ouest de Salisbury », a dit Cyclope d'un ton ennuyé en descendant de son cheval. « Je vais emmener leur chef voir le Président. »
L'homme au béret a regardé William Orton de haut en bas, puis a hoché la tête.
« D'accord. Lui seulement, et deux de mes garçons t’accompagneront. »
« Bien. »
« Viens. »
William a suivi Cyclope dans les escaliers avec deux gardes de chaque côté de lui. Ils sont entrés dans un grand foyer marbré qui était surveillé par d'autres gardes, puis ont monté une autre volée de marches et ont pris à gauche le long d'une mezzanine. Devant un grand ensemble de portes en bois, ils ont été accueillis par deux autres gardes.
« Quoi de neuf Cyclope ? » a dit celui de droite, un jeune noir musclé avec une voix grave.
« Hé Bennet, j'ai un captif à amener au président. »
« Il est un peu occupé. »
« Eh bien, tu connais les règles, si on attrape un groupe de plus de dix personnes, il veut parler au chef. »
Bennet a regardé William, puis est revenu vers Cyclope.
« Combien ? »
« Vingt exactement. »
« Ok, attends ici. »
Bennet a ouvert une des portes et s’est glissé à l'intérieur, la refermant discrètement derrière lui. William n'a pas pris la peine de faire la conversation à Cyclope, il était sur le point de rencontrer le vrai problème, alors pourquoi perdre son temps avec un sous-fifre belliqueux ? Au lieu de cela, il a profité de l'occasion pour regarder autour de l'ancien palais de justice. Il se demandait quel genre de justice était rendue par ses nouveaux propriétaires.
Il était sur le point de le découvrir.
Les portes se sont ouvertes après quelques minutes, et ils sont introduits dans une salle d'audience. Les sièges de la tribune du public ainsi que les tables de l'accusé et du plaignant ont été retirés. Cela laissait la salle caverneuse vide, à l'exception du banc des jurés et du banc du juge.
Il n'y avait que deux gardes dans la pièce. Ils étaient tournés vers l'avant et se tenaient de part et d'autre d'un garçon d'environ quatorze ans. Le garçon avait la tête baissée, et William a remarqué que l'un des gardes à côté de lui tenait un sabre de samouraï. Devant eux se trouvait un grand brasero métallique rempli de charbons ardents. Les braises fumantes éclairaient les visages des trois hommes d'une lueur orange. 
A droite, trois filles étaient assises dans le box des jurés. Elles avaient toutes à peu près l'âge de William et portaient du maquillage et des vêtements que l'on ne pouvait que qualifier de « révélateurs ». Son entrée a semblé piquer leur intérêt et elles l'ont observé comme des chats regardant une souris, incapables de détacher leurs yeux d'un repas potentiel.  
William a posé son regard sur le banc du juge. Un grand adolescent était vautré sur le grand fauteuil en cuir, ses pieds bottés croisés sur le dessus du banc. Il tenait un marteau en bois dans sa main et le tapait sur sa cuisse. Son visage était dur, et ses cheveux bruns étaient tondus, mais il n'y avait aucun doute dans l'esprit de William, c'était Aidan Riley, le fils du dernier président des États-Unis. 
« Ne sois pas timide, descends », a-t-il dit.
Le Cyclope est sorti et a tiré sur les portes pour les fermer. Le garde appelé Bennet a accompagné William alors qu'ils se dirigeaient vers l'avant.
« Tu devrais laisser à mes garçons un peu d’espace, pourquoi ne pas rester près du mur jusqu’à ce que cette affaire soit réglée ?  ».
William a hoché la tête et s’est dirigé vers le mur opposé au banc des jurés, à l'ombre de Bennet. 
« Où en étions-nous ? » a demandé Aidan Riley au garçon en face de lui. « Ah oui, tu as volé une miche de pain. Ça fait de toi un trou du cul. Qu'est-ce qu'on fait des trous du cul qui volent, les filles ? »
« On leur coupe la main ! » ont crié les filles dans le box des jurés.
« Oui ! C'est ça. Et nous savons qu'il est coupable parce que... »
« Il a avoué ! »
« Correct. » 
Le garçon a commencé à pleurer.
« Oh, écoute. Ça ne te tuera pas fils, mais tu dois en tirer une leçon. Après tout, tu connais la règle des deux coups pour les petits délits, n'est-ce pas ? »
Le gamin a reniflé et a hoché la tête.
« Non. »
« Un coup, tu perds ta main. Deux coups, tu perds ta vie. »
« Ok, finissons-en avec ça. »
Un des gardes a attrapé le bras de l'enfant et l'a poussé devant lui. L'autre s'est tourné vers lui, tenant l'épée dans sa main. Le gamin s'est débattu, mais l'homme qui le tenait était trop fort.
William Orton regardait, fasciné mais impassible. Après tout, c'était un sociopathe.
« S'il vous plaît ! » braillait le gamin, alors que l'épée était levée bien haut. « Je suis désolé, je ne vais pas... »
La lame s'est abattue et la main du jeune homme est tombée sur le plancher en bois de la salle d'audience avec un léger plop. Étonnamment, il n'a pas crié, il a juste baissé les yeux sur la main avec un regard surpris. Il n'a pas eu le temps de le contempler longtemps. Le garde qui le tenait a passé un bras sur sa poitrine et a poussé le moignon sanglant dans les braises du brasero.
Le gamin a hurlé à l'agonie tandis que le sang et la chair grésillaient avant de s'évanouir sous la douleur. La puanteur de la viande brûlée a assailli le nez de William. Il a remarqué que les filles qui avaient prononcé la sentence avec tant de joie quelques minutes auparavant, avaient maintenant l'air un peu mal en point.
« Nous y voilà », a dit Riley d'un ton regretté. « Ok, sors-le. Espérons qu'il a retenu la leçon. »
Le garde a soulevé le garçon et l'a emmené au-delà du banc du juge et à travers une porte dans le mur du fond. L'homme à l'épée a ramassé la main coupée et l'a mise dans un sac de jute attaché à sa ceinture.
« Bien », a dit Riley. « Mettons-nous au travail, d'accord ? Tu peux t’avancer. »
Accompagné de Bennet, William s'est dirigé avec confiance vers l'endroit où le type qui avait ramassé la main était en train d'essuyer le sang avec un chiffon. William était nerveux mais ne le laissait pas paraître. Riley lui a souri. Il a souri en retour.
« Quelque chose de drôle ? »
Le sourire de William a disparu. Il était sur un terrain dangereux.
« Non, monsieur. Je suis juste poli. »
« Je vois », a dit Riley, en hochant la tête. « C'est rare de nos jours. Alors, quel est ton nom et d'où viens-tu, M. Poli ? »
Cela a suscité des rires chez les filles dans le box des jurés.
« William Orton. Je suis du Massachusetts. »
« Massachusetts ? Tu es loin de chez toi. »
« Oui monsieur, ça a été une sacrée randonnée. »
« Pourquoi n'es-tu pas encore dans le Massachusetts ? »
« C'était devenu trop dangereux. Nous n'étions qu'un petit groupe, et il y avait des gangs qui surgissaient partout. »
Aidan Riley l'a soupesé un moment. 
« Combien étaient-ils dans son groupe, Bennet ? » 
« Vingt. »
« Vingt ? » a-t-il dit à William. « Ce n'est pas un petit groupe. Pourquoi traverses-tu mes terres avec un groupe de vingt personnes ? »
« Nous n'étions que trois quand nous avons commencé. Nous avons accueilli des gens au fur et à mesure de nos déplacements. Nous nous dirigions vers le lac Ontario ; nous ne réalisions pas que nous étions en train de faire une intrusion. «
« Hmm. Tu sembles assez épargné par tes expériences », a dit Riley en le regardant de haut en bas. « Toujours bien nourri aussi, considérant que tu as été sur la route si longtemps. »
William a acquiescé.
« Comment ? Pourquoi n'es-tu pas un réfugié maigre et en haillons ? »
Maintenant c'était au tour de William de soupeser Riley. Mensonge ou vérité. Il a choisi la vérité.
« J'ai fait un pacte avec le diable. »
Les pieds de Riley ont quitté le banc, et il s'est redressé sur son siège.
« Dis-m’en plus. Quel marché et avec quel diable ? »
« Les Chinois. Je n'en suis pas fier, mais on était sur le point d'être mis à la chaîne... »
Riley a levé la main, et du coin de l'œil, il a vu les filles dans le box des jurés se pencher en avant avec impatience.
« Quel marché ? »
« J'ai proposé de piéger des enfants qui les fuyaient. Des enfants qu'ils avaient du mal à rassembler. Mes trois amis et moi nous étions cachés dans la maison de ma grand-mère. Elle était grande, confortable et sur la route principale. On voyait beaucoup d'enfants passer devant. L'idée m'est venue sur un coup de tête... j'étais désespéré. »
« Je vois. Et as-tu réussi ? »
William a regardé le sol et a hoché la tête. 
« Autre chose ? »
« Ils nous ont donné de la nourriture et des armes. »
« Donc, si je comprends bien, » a dit Riley sèchement. « Pour éviter de vous faire tuer, vous avez proposé de piéger les autres survivants et de les livrer aux Chinois pour une vie de servitude... ou la mort. »
Le cœur de William s'est mis à battre la chamade, certain maintenant qu'il avait fait une terrible erreur. Riley s'est tourné vers les trois filles dans le box des jurés.
« Qu'en dites-vous, membres du jury ? Est-il coupable ou non coupable d'être un trou du cul de traître ? »
« Coupable ! » ont-elles dit.
« Et que fait-on des traîtres ? »
« On leur coupe la tête ! »
Riley a hoché la tête, l'air désolé. William s'est crispé, et l'homme qui tenait l'épée lui a souri. 
« Heureusement pour toi », a dit Riley en le regardant. « C'est moi qui prend les décisions ici. Même si je pense que tu es coupable d'être un connard et un traître, ce n'est pas moi que tu as trahi. M. Poli, je respecte les survivants. Surtout les survivants sans pitié. Voilà le marché. Ton groupe peut rester ou partir, mais s'il choisit de partir, il sera abattu. C'est comme ça que fonctionne la Nouvelle Amérique, vous rejoignez, ou vous mourez. Toi, par contre, je pense que tu es trop dangereux pour être lâché dans ma ville sans quelqu'un pour te surveiller. Que dirais-tu de rejoindre ma garde ? Je suis toujours à la recherche d'impitoyables trous du cul qui prennent des décisions rapides. »
Après avoir été certain que sa vie était sur le point de s'achever quelques instants auparavant, William, surpris, a pris une seconde pour réaliser qu'on lui accordait un sursis. Pas seulement un sursis, mais un travail.
« Oui », a-t-il dit après s'être ressaisi. « Tu ne trouveras pas de trou du cul plus impitoyable que moi, je te le promets. »
« Excellent. Bienvenue dans la Nouvelle Amérique William. »
William Orton a tenu sa promesse et même plus. Il avait rapidement gravi les échelons de la garde de Riley et avait fini par obtenir le titre de général. Le commandant de l'armée entière de la Nouvelle Amérique. C'était une armée maintenant. Depuis l'arrivée d'Orton trois ans et demi auparavant, elle était passée d'un peu plus de 100 garçons et filles mal armés à plus de 3 000 hommes. Ils avaient trois tanks, des camions et 200 chevaux.
Orton semblait avoir un don pour la conquête. Il avait pris le rêve d'Aidan Riley de créer une nouvelle Amérique et l'avait canalisé dans des actions concrètes. Son caractère impitoyable associé à un talent pour l'organisation et la stratégie complétait les ambitions expansives de Riley.
Ils n'avaient pas dépassé Albany, mais Orton avait convaincu le Président que Rochester était plus facilement défendable et constituait une capitale plus grande et plus appropriée pour la « Nouvelle Amérique ». Outre le déplacement de leur capitale, ils avaient conquis le reste de l'ancien État de New York et commencé à faire des incursions dans les États voisins du Massachusetts et du Vermont.
Jusqu'à présent, ça avait été facile. Leur armée était de loin supérieure à tout ce que même la plus grande colonie avait à offrir. En général, ces colonies n'étaient que des groupes indisciplinés, vivant comme des paysans dans leur propre crasse. Ceux qui choisissaient de déposer les armes et de faire partie de la Nouvelle Amérique ne regrettaient pas longtemps leur décision, et le président Riley était toujours perplexe quand ils résistaient.
Orton préférait quand ils choisissaient de se battre. Il menait toujours l'attaque et tenait un compte sanglant de ses meurtres. 290, au dernier décompte.
Alors qu'il montait les marches de la Brownhouse, une structure romane ressemblant à un château qui aurait été à sa place dans un champ entouré de douves, William savait que Riley serait aussi excité que lui par les informations qu'ils avaient obtenues du captif. C'est maintenant à lui de contenir cet enthousiasme et de s'assurer qu'ils ont bien fait leurs devoirs avant de se lancer tête baissée dans ce qui pourrait être leur première opposition sérieuse.
***
« L'armée ?! Ce n'est pas possible. Il t’a menti ; ils ont été décimés quand la grippe a frappé. »
« Je ne pense pas », a dit Orton. Il était agacé que Riley l'ait fait attendre pendant dix minutes mais le cachait bien. « Nous l'avons brisé à ce moment-là. Il prétend que le cœur de leur personnel est un contingent qui se trouvait dans une installation militaire souterraine. »
« Tu crois ce qu'il t'a dit ? » a demandé Riley.
« Pas complètement, mais les hommes brisés comme ça ne disent généralement que la vérité. »
« Dis-moi tout. »
« Ils ont une population d'environ cinq cents personnes, mais au moins trois cent cinquante peuvent être appelés à se battre. D'après ce qu'il a dit, ils sont bien armés et entraînés. Leur chef s'appelle Randall, c'est un colonel. Ils ont l'eau courante et l'électricité grâce à un homme qu'il appelle « le professeur ». C'est une petite opération, mais ils accueillent des réfugiés et se développent lentement. »
« L'électricité, nous l'avons. C'est rien mais, l'eau courante... »
« L'électricité ne provient pas seulement de générateurs portables comme les nôtres, Monsieur. Ils ont une centrale électrique entière qui fonctionne, et c'est exactement comme ça qu'ils pompent leur eau. »
Les yeux de Riley se sont agrandis, et Orton pouvait voir le cerveau de son leader en train de bouillonner.
« Nous devons leur faire une offre. Ce professeur semble inestimable, et Concord semble être le point de départ idéal pour notre expansion sur la côte Est. »
Orton savait que par « offre », il voulait dire ultimatum.
« Je suis d'accord. Comment veux-tu procéder ? »
« Eh bien, maintenant que tes hommes ont massacré et torturé leur groupe d'éclaireurs, un représentant semble être hors de question. Cependant, nous pouvons nier être au courant. Je préférerais reprendre la ville intacte, et je suis sûr qu'ils seront prêts à prêter allégeance quand ils comprendront que nous pouvons les anéantir s'ils luttent. »
« Puis-je suggérer d'envoyer d'abord notre propre groupe d'éclaireurs avec des instructions strictes de ne pas se battre ? Il serait utile de les jauger avant de lancer l'ultimatum. »
« Oui, d'accord », a dit Riley après avoir réfléchi quelques secondes. « Je suppose que nous ne sommes pas pressés et qu'une image plus claire de ce à quoi nous avons affaire serait utile. »
« Oui monsieur, je vais organiser cela tout de suite. »
Riley a regardé son général partir. Il était conscient que William Orton n'était pas toujours d'accord avec ses décisions ou sa façon de gérer les choses. Il s'en fichait. Le fait est qu'Orton est pour beaucoup dans la raison pour laquelle ils sont là où ils sont aujourd'hui. Sa réflexion stratégique a été cruciale pour leur expansion rapide et Riley a pris soin de suivre ses conseils.
L'inconvénient, c'est qu’il avait un côté cruel et qu'il fallait le surveiller de près. Quelques minutes avant l'arrivée d'Orton, un des espions de Riley l'avait déjà informé de la mort de l'homme de Concorde et de tout ce qu'il avait dit à Orton. Il savait aussi qu'Orton était resté pour regarder l'homme mourir.
Oui, Orton avait ses secrets, mais Riley aussi. L'un d'eux était le fait que Riley avait ordonné la construction d'un tunnel entre la Brownhouse et le quartier général de la « police secrète ». Il n'avait pas été creusé à partir de rien. Son équipe, triée sur le volet, avait fait un usage intelligent des anciens égouts, n'ayant à creuser que trois sections pour créer un tunnel allant presque directement d'un bâtiment à l'autre. 
Oui, il vaut mieux garder un œil sur tout le monde. Personne n'est fiable à 100%.
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Deux jours après le retour de Luke à la maison, Isaac et lui retournaient à Concord. Luke avait passé ces jours à apprendre à connaître sa fille et était surpris de ce qu’il ressentait maintenant en la quittant pour quelques heures seulement.
« C'est bon Luke, je vais m'occuper d'elle et j'ai l'oncle Ben pour me surveiller, d'accord ? » lui avait dit Indigo. « Vas-y ! Amuse-toi bien. »
Après deux autres minutes d'instructions, de câlins et de baisers, Isaac l'a finalement traîné vers la porte. 
Isaac est allé à Concord dans la Jeep. Ils avaient une réunion prévue avec Randall pour discuter des membres capturés de la Fraternité. Luke voulait aussi rendre visite à Diana et savoir dans combien de temps elle serait assez en forme pour déménager à Manchester. Il ne l'a pas dit à Isaac, mais il avait aussi hâte de revoir Becky, l'AP du colonel. 
Quant aux frères, il ne savait pas vraiment comment les traiter. Il savait qu'ils ne pouvaient pas tous être mauvais, mais la seule expérience qu'il avait eue avec eux était qu'ils étaient soit des tueurs, soit des exécutants de tueurs.
Il y avait un nouveau poste de contrôle sur la route de Concord, avec deux gardes armés postés devant une barrière. Des barils d'eau orange bloquaient le trottoir des deux côtés de la route.
« Qu'est-ce que c'est ? » a demandé Isaac, en s'arrêtant.
« Aucune idée », a dit Luke.
Un des gardes, un jeune qui ne devait pas avoir plus de 17 ans, s'est approché.
« Bonjour monsieur », a-t-il dit, les reconnaissant clairement.
« Bonjour. Nous sommes ici pour voir le colonel. »
« Oui monsieur, on nous a parlé de votre visite, vous pouvez y aller. »
« C'est quoi ce nouveau poste de contrôle ? » lui a demandé Isaac, alors que l'autre garde levait la barrière de la flèche.
« Les ordres du colonel, monsieur », a-t-il dit. « Ils sont sur toutes les routes principales, nord, sud et ouest. »
« Vous savez pourquoi ? »
Le gamin avait l'air de vouloir dire quelque chose, mais il a changé d'avis.
« C'est au-dessus de mon niveau de rémunération, monsieur. »
« Ok alors. Merci, on se voit à la sortie », a dit Isaac, en traversant le poste de contrôle et en se dirigeant vers la ville.
Ils ont remarqué plus d'activité en conduisant, des rues latérales barricadées, des gens dans un parc remplissant des sacs de sable avec de la terre.
« On dirait qu'il se prépare à une invasion », a dit Isaac.
« Peut-être que le groupe d'éclaireurs que Randall a envoyé à l'est est de retour ? »
Alors que la sécurité sur les routes avait été renforcée, ils sont entrés dans le quartier général de Randall sans que personne ne les arrête. Luke les a menés jusqu'au troisième étage, sa jambe et sa béquille rendant la marche lente. Becky était derrière son bureau, comme il l'avait imaginé. Elle a levé les yeux quand ils se sont approchés.
« Luke ! » a-t-elle dit en se levant de derrière son bureau. Elle était habillée, comme la dernière fois, d'une jupe noire et d'un chemisier blanc, mais ses cheveux, au lieu d'être tirés en arrière dans un chignon serré, étaient lâchés et tombaient sur ses épaules.
« Salut, Becky. »
« J'ai entendu dire que tu étais de retour », a-t-elle dit, en le rejoignant et en le serrant brièvement dans ses bras. « Tu étais le sujet de conversation de la ville l'autre jour. Comment va ta jambe ? »
« Ça va. Avec un peu de chance, je me débarrasserai de cette béquille dans quelques jours », a-t-il dit, puis il repense à son sauvetage et à ses retrouvailles avec Erin. « Ouais, l'autre jour, c'était un peu flou, désolé. Tu connais Isaac ? »
« Oui, nous nous sommes rencontrés quand il est venu rendre visite au colonel la dernière fois. Salut Isaac », a-t-elle dit en lui tendant la main. 
Isaac l'a secouée.
« Hé Becky, le patron est là ? »
« Oui, Une seconde. »
Becky s'est retournée et a frappé à la porte. Luke a fait semblant de ne pas remarquer qu'Isaac le regardait avec curiosité.
« Isaac Race et Luke sont ici, monsieur. » 
« Faites-les entrer », a dit la voix bourrue.
Becky leur a tenu la porte ouverte. Luke a senti son visage s'échauffer alors qu'il passait devant la fille souriante. Randall a fait le tour du bureau et leur a serré la main tandis que Becky refermait la porte derrière eux.
« Asseyez-vous, les gars. Comment vont les choses dans votre coin de pays ? »
« Plutôt bien », a dit Isaac. « La tour est entièrement peuplée maintenant, et nous avons travaillé sur nos défenses. En parlant de ça... »
« Ah, les points de contrôle ? Ça semble un peu exagéré étant donné que nous sommes bien défendus. » Il avait l'air troublé. « L'équipe que j'ai envoyée à l'est pour faire des repérages et en savoir plus sur cette 'armée' a une semaine de retard. J'ai pensé qu'il était peut-être temps de planifier l'avenir... »
« Peut-être qu'ils sont juste retardés ? » a dit Isaac.
« Non, pas ces gars-là », a dit Randall, le visage un peu crispé. « S'ils en étaient physiquement capables, Branson les aurait récupérés. Non, cela signifie qu'ils ont été interceptés, et je dois envisager le pire. » 
« Pas de communications évidemment ? »
« Non, les téléphones par satellite sont des déchets inutiles depuis que les Chinois ont pris le contrôle de notre technologie pendant l'invasion. Nous avons des talkies-walkies et des radios CB, mais évidemment ils étaient hors de portée. »
« Tu penses qu'ils ont été tués ? »
« Capturé au moins, peut-être tué. Je suppose que c'est le pire scénario possible. »
« Ce qui signifie aussi que tu dois supposer qu'ils ont pu être interrogés... » dit Luke.
Randall a acquiescé.
« Tu envoies une autre équipe ? » a demandé Isaac.
« Oui. J'ai aimé votre tactique des garçons sur les motos lorsque vous vous occupiez des Maraudeurs ; c'était intelligent. Donc, cette fois, j'envoie Bowman et un autre homme. Une équipe de deux personnes. Je veux des informations cette fois, donc ils ont des instructions strictes pour revenir quand ils auront quelque chose à rapporter. Ou, dans le cas d'un mouvement de troupes, ils ramènent leurs fesses ici au plus vite. »
« Tu penses vraiment que cette Nouvelle Amérique est si agressive ? » a demandé Isaac. « Ça semble être un long chemin à parcourir. »
« Si ce que nous avons entendu est correct, ils viendront. Ils ont de l'influence sur tout l'État de New York. Le plus inquiétant est qu'ils sont très présents à Albany. Apparemment, c'était leur première capitale. Je vais envoyer Bowman et l'autre homme pour surveiller la route principale entre Rochester et Albany. Je suppose que s'ils se déplacent, ils se dirigeront d'abord de Rochester à Albany, puis feront de cette ville leur point de rassemblement s'ils décident de traverser le Vermont et de venir nous chercher. »
« Espérons qu'ils restent de leur côté de la frontière », a déclaré Luke.
« Nous verrons bien. Maintenant, comment voulez-vous vous occuper des sept prisonniers ? »
« Je vais laisser Luke te dire son idée », a dit Isaac.
« Je pense que nous devrions les renvoyer, » a dit Luke. « J'aimerais parler à celui qui leur a ordonné de se rendre. Il a vu que Frère Jarryd les avait trahis et, bien que je n'aime pas leur façon de faire, je pense que si nous les autorisons à revenir avec un message indiquant que nous ne cherchons pas à nous battre, ce sera une chose de moins à craindre. »
« Bon plan, fils. Ils ont été bien traités depuis qu'ils se sont rendus, donc je pense qu'il n'y aura pas de plaintes. Ils sont en cellule au commissariat. Quand veux-tu le faire ? »
« C'est le moment ou jamais, je suppose », a-t-il dit en faisant un vague signe en direction du commissariat de police qui se trouve deux portes plus loin.
« Oui, je vais venir avec vous. Peut-être que mes cheveux gris donneront un peu d'autorité à la situation. »
Peu de temps après, un des hommes de Randall a ouvert la porte de la première cellule. Elle contenait le dénommé Simon et trois autres. Simon se tenait debout lorsque la porte s'est ouverte, ses yeux s'élargissant lorsque Luke, appuyé sur sa béquille, a rempli l'embrasure de la porte. Les autres hommes se sont levés, alarmés.
« C'est bon les gars », a-t-il dit en levant sa bonne main. « Je suis seulement ici pour parler. »
« Qu'est-ce que tu as à dire ? » a dit Simon en faisant un pas vers lui.
« J'ai une offre pour toi, mais allons dans un endroit plus propice à la conversation. »
Une minute plus tard, Luke a conduit Frère Simon dans la salle de conférence de la station où Isaac et le colonel en uniforme l'attendaient. Simon s'est arrêté dans son élan lorsqu'il a aperçu le vieil homme. Bien qu'il ait vu que certains soldats avaient une trentaine d'années, il n'avait vu personne avec des cheveux gris depuis presque six ans.
« On dirait que tu viens d'apercevoir un fantôme, fils, assieds-toi. »
« Il l'a fait en quelque sorte », a dit Luke, alors que Simon s'asseyait. « Il n'y a plus beaucoup d'anciens parmi vous. »
« Désolé, » a dit le frère encore choqué. « Je n'ai vu personne de vraiment vieux depuis... »
Randall a rigolé alors qu'Isaac et Luke se sont retenus de le faire.
« Eh bien, nous sommes quelques-uns dans le coin », a-t-il dit. « Il y en a plus ici à Concord que sur tout le continent. Mais, allons-y. Luke ? »
Luc s'est assis en bout de table et a regardé Simon avec sérieux.
« Nous te laissons partir. »
« Je vois », a dit Simon. « Mais ? »
« Pas de mais, juste une condition. Tu es libre de retourner auprès des vôtres, mais nous voulons que tu transmettes un message à tes dirigeants. Restez dans le Maine. Pas de vengeance. Pas de méfaits de ce côté de la frontière. Tu as vu notre puissance de feu ici ; nous avons une armée de plus de mille hommes. « Luke a ignoré le regard rapide qu'Isaac lui a lancé. « Compris ? «
« Vous nous laissez partir ? » a demandé Simon, peut-être plus habitué à la version de la justice de la Fraternité.
« Oui. Nous sommes prêts à laisser le passé derrière nous, même après la douleur et la souffrance que vous avez causées aux habitants de Willatan Green, mais toute agression de la Fraternité sera accueillie comme il se doit. Est-ce clair ? «
« Oui, monsieur », a dit Simon. « Je ne manquerai pas de leur dire à quel point nous avons été bien traités, nous aussi. »
Luke a hoché la tête et a tendu la main au jeune homme.
« Excellent », a dit Randall en se levant. « Maintenant que c'est réglé, je vous verrai sur le chemin avec quelques packs de fournitures ».
Simon s'est levé. Il a sursauté lorsque Randall a posé une grosse patte sur son épaule et l’a serré en le dirigeant vers la porte.
« Ne nous laisse pas tomber, fils... » 
Après qu'ils soient partis, Isaac a regardé Luke.
« Un millier d'hommes ? »
Luke a souri.
« Eh bien, ça ne fait pas de mal d'embellir un peu les détails. »
« Allez », a dit Isaac, en secouant la tête joyeusement. L'ancien Luke semblait de retour. « Allons voir tes amis. «
***
Diana était en voie de guérison et heureuse de voir Luke. Samuel était pris en charge par Cathy dans une aile de l'hôpital réservée à l'hébergement. Il a pu voir sa mère tous les jours.
« Alors, tu n'as pas changé d'avis sur le fait de venir vivre à Manchester ? », a-t-il demandé. « Je veux dire, ils sont un peu plus avancés sur la voie de la civilisation ici à Concord. »
« Non, pas du tout. En plus, Sammy me tuerait si je lui disais qu'on ne va pas aller vivre avec oncle Luke. Ce gamin t'idolâtre. »
« Tout le monde m’adore » a plaisanté Luke.
« En effet », a-t-elle dit, sérieusement.
Isaac a levé les yeux au ciel en voyant le visage de Luke.
Ils ont fait la conversation pendant vingt minutes avant qu'Isaac et Luke ne se lèvent.
« Le médecin dit que tu seras apte à voyager dans quelques jours. Nous serons de retour pour venir chercher tout le monde. »
Il s'est penché vers elle et l'a embrassée sur la joue.
« Ok », a-t-elle dit, alors qu'ils se dirigeaient vers la porte. « Luke, merci encore pour tout ».
« Pas de problème, je te verrai dans quelques jours. »
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Luke s'est adapté à sa nouvelle vie de père avec beaucoup d'aide. Indigo, Ben et Diana ont été son principal soutien avec Erin et, bien que timide les premières semaines, il a fait beaucoup de progrès depuis un mois.
Diana et son groupe avaient été transportés à Manchester dès qu'elle avait été assez en forme pour voyager. Luke avait insisté sur ce point. Diana et Samuel avaient emménagé au dernier étage avec le reste des membres du noyau dur du groupe original d'Isaac et de Luke, dans une chambre à côté de Ben. La blessure de Luke avait bien guéri. Il s'était débarrassé de sa béquille au bout d'une semaine. A part une raideur dans le dos les matins froids, il semblait aller bien.
En fait, le poids du monde semblait avoir été enlevé des épaules de Diana depuis son arrivée, et Luke a réalisé à quel point être responsable des habitants de Willatan Green l'avait épuisée. Elle semblait plus jeune et plus heureuse que la femme taciturne et blasée qu'il avait eu la chance de rencontrer la nuit où les chiens l'avaient attaqué. 
À sa grande satisfaction, Ben et elle semblaient se rapprocher. Isaac et lui avaient parlé de l'attirance évidente qui existait entre eux, mais jusqu'à présent, cette attirance ne s'était pas transformée en autre chose que de l'amitié. Ils ont pris soin d'éviter les plaisanteries habituelles qu'ils auraient pu faire à leur ami anglais. Espérons que cela se transforme en quelque chose de plus avec le temps. 
En prime, Samuel et Cade étaient devenus de bons amis et, à la fin du premier mois, Cade a été « adopté » et est venu vivre avec Diana et Samuel.
Fin septembre, six semaines après le retour de Luke, ils ont tenu leur première réunion du conseil depuis qu'ils ont peuplé le Brady-Sullivan. Ils se sont réunis dans une grande salle de conférence au 19ème étage . Le premier point à l'ordre du jour était de voter pour les trois membres de l'équipe de direction.
« Je nomme Isaac », a dit Luke automatiquement.
« Je vote Isaac également, » a dit Ben. « Et je nomme également Luke. »
« Je propose Diana pour le troisième poste,  » a dit Indigo.
« Oh, je ne... »
Diana a été interrompue par Paul, Allie, et Ava.
« Moi aussi ! »
« Quelqu'un d'autre ? » a demandé Paul, qui présidait la réunion.
« Je nomme Paul ! » a dit Diana, se remettant enfin du choc d'avoir été nommée. Elle avait observé Paul et ses compétences en matière d'organisation, alors qu'il supervisait le peuplement du bâtiment et la répartition des tâches, et elle pensait qu'il était un excellent leader.
« Non », a dit Paul, rougissant immédiatement devant cette attention soudaine. « Désolé, je ne suis pas vraiment un leader. Ces gars-là le sont, et toi aussi, à ce qu'il paraît. »
Personne d'autre n'a été nommé, et les trois ont été élus au groupe de direction sans aucune dissidence.
« Le prochain point à l'ordre du jour, ce sont les anniversaires, » a dit Paul. « Indigo. »
« Merci, Paul », a dit Indigo en se levant.  « Certains d'entre vous ne le savent peut-être pas, mais Isaac a eu vingt et un ans pendant que nous fuyions la Ferme. Il m'a fait jurer de ne le rappeler à personne, mais maintenant que nous sommes installés dans notre nouvelle maison, je pense qu'il est temps de célébrer. Non seulement ça, mais Luke aura aussi 21 ans le 10 novembre. »
Il y avait des oohs et des ahs de la part des autres personnes autour de la table. Les garçons avaient juste l'air embarrassé.
« Nous n'avons pas besoin de... » a commencé Isaac.
« Bien sûr que si ! » a dit Indigo. « Je propose que nous organisions une fête d'anniversairesur le toit de la tour le 10 novembre. »
Les deux garçons n’appréciaient pas l'idée, mais ils n’ont pas eu le choix.
« Ok », a fini par dire Luke. 
L'idée d'être le centre d'attention a commencé à lui plaire presque immédiatement. Isaac le regardait tandis que les mains se levaient autour de la table et secouait la tête en riant en voyant le visage de son ami passer de la réticence à la joie en l'espace de quelques secondes.
Quoi ? a bafouillé Luke.
Isaac a juste secoué la tête et a concédé que la fête aurait lieu.
Le reste de l'ordre du jour portait sur des sujets plus banals, comme la poursuite des travaux dans leur nouvelle maison.
« Jamal, as-tu du nouveau sur la situation de l'électricité ? » a demandé Paul.
« Oui. Et ce sont de bonnes nouvelles. L'équipe que le colonel Randall a envoyée la semaine dernière a tout préparé pour les réparations, mais elle est tombée sur quelque chose que nous ne pouvions pas réparer. Le professeur arrive demain, et il devrait être en mesure de mettre la centrale en marche d'ici quelques heures. Quand ce sera fait, nous pourrons nous passer des générateurs et nous pourrons distribuer l'énergie à tout le réseau de Manchester au fur et à mesure de notre expansion. »
« Waouh, c'est génial », a déclaré Isaac. « Encore mieux que nous ayons une centrale hydroélectrique si près. »
« Ouais, la rivière Merrimack s'est avérée être un plus. Il y a des centrales électriques tout au long de la rivière. C'est aussi comme ça qu'ils alimentent Concord. »
« Donc, nous aurons l'usine d'eau aussi ? »
« Une partie de l'équipe s'est déjà rendue sur place. Une fois le courant rétabli, ils pourront mettre en route les pompes et la filtration. Il faudra quelques jours avant que l'eau soit assez propre pour être bue sans être bouillie au préalable. »
« Et l'égout ? » a demandé Allie.
« Eh bien, c'est connecté », a dit Jamal. « Donc ouais, ça va être allumé aussi. »
« Oh waouh ça va être tellement étrange », a dit Indigo.
« Ouais », a convenu Luke. « Juste à temps pour l'hiver. »
« Oh, j'ai oublié Luke. L'essence et la batterie de voiture que tu as demandées arriveront avec le professeur.  »
« Qu’est-ce que c’est ? » a demandé Isaac.
« Tu verras », a dit Luke mystérieusement.
Le reste de la réunion a porté sur des questions d'ordre général et s'est terminé vingt minutes plus tard.
« Sérieusement, à quoi servent l'essence et la batterie ? » a demandé Isaac alors qu'ils sortaient de la salle de conférence.
« Oh, juste un petit projet. »
L'épaule d'Isaac l'a heurté.
« Allez ; tu ne vas pas le dire à ton meilleur ami ? »
« Oh, laisse-le tranquille Isaac. Je connais Luke. Quoi que ce soit, ce ne sera plus un secret pour longtemps », a dit Indigo en riant.
« Voilà », a dit Luke. « Ta patronne a parlé. Maintenant, excuse-moi, je dois aller voir Ava, elle a gardé Erin et les autres. »
Ils ont pris les escaliers car il n'y avait qu'un seul étage en dessous du leur. Luke a ouvert la voie avec Isaac et Indigo qui suivaient. Diana et Ben ont suivi derrière, plus lentement.
« Super réunion, hein ? » a dit Diana.
« Oui, si on considère que les réunions peuvent être super », a dit Ben.
Diana a gloussé.
« Quoi ? », a-t-il demandé.
« Je pensais justement à quel point cette tentative de faire la conversation était nulle. Super réunion ? Mince, je dois travailler sur mes compétences sociales. »
Il a rigolé.
« Pas plus nul que ma réponse », a-t-il dit, en se moquant de lui-même.
Elle a ri. « Ça me fait penser au Club des Cinq,  »
« Oh », a-t-il dit, surpris. « Tu connais ? Tu lis Enid Blyton ? »
« Ouais, mon ami avait toute la collection.»
Il a rigolé.
« Ils sont vraiment démodés maintenant, mais je les adorais quand j'étais enfant. »
« Ouais, en fait tu me rappelles à quoi Julian aurait pu ressembler. Tu sais, grand et blond... et beau. Tout ce dont tu as besoin est un maillot rayé. »
Ben a rougi face à ce compliment inattendu, et il s’est concentré sur les marches alors qu'ils atteignaient le sommet de l'escalier de secours.
Les autres avaient déjà disparu par la porte du dernier étage. Ben s'est arrêté, la main sur la poignée de la porte.
« Hum, je me demandais si... eh bien, si tu aimerais monter sur le toit plus tard ? Tu sais, après que les enfants se soient endormis. »
« Le toit ? »
« Si tu veux », a-t-il balbutié. « Juste pour regarder les étoiles et parler. »
« J'en serais ravie. Dois-je frapper à ta porte quand la voie sera libre ? » a-t-elle dit avec un accent britannique.
« Oui », a-t-il dit en souriant.
« On dirait bien que c’est un rendez-vous. »
***
Sur la rive ouest de la rivière Merrimack, un groupe de trois hommes armés se cachait dans une copropriété surplombant la grande voie navigable. Ils étaient situés directement à l'ouest de la tour Brady-Sullivan et depuis leur chambre au dernier étage, ils pouvaient voir la partie supérieure de la tour sans être gênés. Ils avaient également un homme sur le toit.
Leur chef était Dan Eshman, un jeune homme de vingt ans originaire d'Albany qui avait rejoint les rangs de l'armée néo-américaine il y a quatre ans. Il était fort et compétent. Il avait été élevé avec des armes, et son père avait été un marine. Lorsque le fils du président et son armée se sont levés pour commencer à reprendre le contrôle de l'État de New York, il n'a pas hésité à se joindre à eux.
Dan avait rapidement gravi les échelons et était maintenant à la tête de l'équipe des opérations spéciales. Ils effectuaient toutes les reconnaissances et les sondages avant pour New America, et ce qu'ils avaient vu lors de cette mission rendait le reste de leurs missions insignifiantes.
Ils avaient reconnu et étudié Concord pendant plus de trois semaines, et cela avait été la mission la plus difficile jusqu'à présent. La ville était bien armée et patrouillée. Le niveau de sophistication de leur sécurité signifiait que l'équipe n'avait pu opérer que sur les bords de la ville et dans l'obscurité. Ils en avaient appris suffisamment pour ramener des informations très inquiétantes concernant la taille de la colonie et ses effectifs.
Ce n'est que par hasard qu'ils avaient repéré quelques véhicules se dirigeant vers le sud de Concord la veille. Ils étaient sur le point de rentrer chez eux, mais comme il avait reçu l'ordre de prendre son temps et de s'assurer qu'ils couvraient tous les angles, il avait pensé qu'il pourrait être utile de les suivre.
C'était le cas.
Non seulement il confirmerait que Concord était mieux organisée et défendue que n'importe quelle colonie ou enclave qu'ils avaient tenté de prendre auparavant, mais qu'ils s'étaient étendus à Manchester. A ce stade, la ville du sud ne semblait pas aussi peuplée ou bien défendue, mais on pouvait supposer qu'elle était à l'ordre du jour.
Le talkie-walkie sur la hanche d'Eshman a bourdonné.
« Echo Foxtrot Charlie, nous avons du mouvement sur le toit, terminé. » Il a posé l'assiette de haricots qu'il avait fait chauffer sur le petit réchaud à butane et a pris le talkie-walkie.
« Roger Hawk 1, que vois-tu, terminé », a-t-il dit en ramassant son fusil de sniper M24 et en se dirigeant vers le balcon. 
« Des lumières sur le toit, ainsi que deux cibles, homme et femme, terminé. Je suis en mesure de tirer. »
« Négatif, Faucon 1. Tu connais les ordres, Bruno. Observe et attends les instructions, terminé. »
Eshman a remis le talkie-walkie à sa ceinture et a fait glisser la porte vitrée pour l'ouvrir, se demandant s'il était temps de mettre quelqu'un d'autre à la surveillance. Bruno était un novice et il avait très envie de tirer sur quelqu'un. Ce n'était pas la mission idéale pour lui.
L'air froid de la nuit a frappé Eshman comme une gifle. Il s'est agenouillé à côté du rail, a mis la crosse de son M24 sur son épaule et a regardé dans la lunette. À 430 mètres, le toit de la Brady-Sullivan était illuminé comme un arbre de Noël. Le couple était facile à repérer, même si de son poste d'observation, il ne pouvait voir qu'à partir de leurs épaules. Ils avaient dérivé vers l'extrémité sud du toit et regardaient la ville. Il a mis au point la lunette et a regardé de plus près.
L'un était un homme de grande taille, l'autre une femme aux cheveux bruns. Tous deux semblaient avoir une vingtaine d'années et n’étaient pas armés. Ils se sont penchés sur le rail et ont discuté. Du bout de la lunette, ils avaient l'air insouciants et heureux. Eshman a balayé le reste du toit pour s'assurer qu'il n'y avait personne d'autre dans les environs.
Le temps qu'il revienne sur le couple, il les a trouvés en train de s'embrasser.
« Comme c'est romantique », a-t-il murmuré, et il a détourné son regard de la lunette avant de retourner à l'intérieur.
« Hawk 1 », a-t-il dit dans son talkie-walkie. « Aucune menace, juste un couple d'inséparables. Garde un oeil sur eux. Un oeil seulement. Compris, Bruno ? »
« Roger, Echo, Foxtrot Charlie. »
« Bien, je vais aller me coucher. Terminé. »
Eshman a senti la déception dans la voix de son homme sur le toit. Il la comprenait. Son équipe était habituée à un style plus « pratique » lors des missions de reconnaissance, et Bruno en était à sa première mission. C'était un tireur d'élite habile et un bon garçon, mais il était beaucoup trop enthousiaste.
Mais l'ordre était de recueillir des informations et de ne pas s'engager, sauf si on leur forçait la main, et c'est exactement ce qu'ils allaient faire. Sous l'impulsion du moment, il a décidé de monter sur le toit et de donner à Bruno un petit discours d'encouragement avant de se reposer.
Sur le toit, Bruno Juliano gardait son fusil pointé sur le couple. Il était frustré. C'était sa première mission, et après avoir entendu les histoires de tuerie des autres hommes lors de leurs missions précédentes, celle-ci était tout simplement ennuyeuse. Il était terriblement déçu.
Enervé, il a remis son doigt sur la gâchette et a regardé dans le viseur. Le réticule du viseur a divisé en quatre l'arrière de la tête blonde du type qui embrassait sa copine. Ils ne sauraient pas ce qui les a frappés. Avec un seul tir, il pouvait les tuer tous les deux si facilement.
Sans réfléchir, il a pressé la gâchette très légèrement...
***
« Tu embrasses bien », a dit Diana en se détachant de Ben et en s'adossant à la balustrade tout en prenant une grande inspiration.
« Toi aussi. »
Il a souri, satisfait, et tous les deux ont observé la ville sombre. 
« J'aimerais vraiment te revoir », a dit Ben.
Diana a ri, et Ben a baissé la tête, se demandant ce qu'il avait dit de mal.
« Bien sûr », a-t-elle dit en posant sa main sur la sienne. « Moi aussi. Tu es très gentil. Très britannique ! Tu veux qu’on sorte ensemble ? »
« Oui, j'aimerais bien. »
« Moi aussi. Je pense qu'on ferait mieux d'y aller. »
« Oui », a-t-il dit alors qu'ils se détournaient de la rambarde.
Il a tendu son bras et a été surpris que Diana l'ignore et se penche pour l'embrasser à nouveau. Ses lèvres venaient à peine de rencontrer les siennes que le bruit d'un coup de feu a brisé le silence de la nuit.
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Quand Eshman est sorti sur le toit du bâtiment, il a fallu un certain temps à ses yeux pour s'adapter à l'obscurité. Il a repéré Juliano, une ombre sombre contre le muret qui bordait le toit rectangulaire plat.  Il était allongé de tout son long, les épaules tendues, l'œil contre la lunette de son fusil.
Eshman a commencé à sprinter silencieusement sur le toit, jetant un coup d'œil sur la rivière alors qu'il se rapprochait rapidement de son coéquipier. Même à cette distance, il pouvait voir les silhouettes du couple sur le toit du Brady-Sullivan. Le temps semblait ralentir alors qu'il reportait son attention sur Juliano. Le doigt du gamin était sur la gâchette. Eshman a plongé. 
***
« Tu as entendu ça ? » a demandé Indigo à Isaac.
Il était occupé à chahuter avec Max sur la moquette de leur appartement.
« Hein ? »
« Un bang ? »
Les mots sont à peine sortis de sa bouche qu'un coup urgent a été frappé à leur porte. Isaac a renversé son fils rieur sur le dos et s'est levé en courant vers la porte.
C'était Luke, les cheveux en bataille. 
« C'était un coup de feu », a-t-il dit en agitant un pistolet dans la direction générale de la rivière. « Je pense que Ben et Diana sont sur le toit, venez ! »
Isaac a regardé Indigo alors que Luke courait vers les escaliers de secours.
« Vas-y », a dit Indigo, devenue pâle. 
Isaac s'est précipité hors de la porte, se rappelant seulement qu'il n'était pas armé lorsqu'il est entré dans la cage d'escalier et a commencé à poursuivre Luke sur le seul escalier menant au toit. Pas le temps maintenant.
La porte était ouverte quand il est arrivé, et le gros interrupteur qui contrôlait l'éclairage sur le toit était sur la position off. Luke était sur ses hanches à quelques pieds sur le toit, jetant un coup d'œil prudent autour d'un grand boîtier d'air conditionné. À dix mètres de là, deux silhouettes gisaient immobiles sur le toit goudronné.
***
Eshman a frappé Juliano durement sur le côté. Les oreilles d'Eshman bourdonnaient douloureusement alors qu'il mettait l'autre homme sur le dos et le frappait durement sur la joue.
Le gamin a lâché son fusil et a levé les mains pour se protéger le visage.
« Putain qu’est-ce que tu as fait Juliano ?! »
« Je ne voulais pas tirer ; je ne faisais que jouer ! »
« Tu as tiré, connard. »
« Je testais juste la gâchette ! Pour voir ce que ça fait ! J’ai tiré seulement parce que tu m'as surpris. »
Eshman a secoué la tête, pouvant à peine se retenir de le frapper à nouveau. Il n'y avait pas de temps à perdre. Qu'il ait voulu tirer ou non, il l'avait fait, et ils devaient s’en aller au plus vite. Il a relevé Juliano brutalement sur ses pieds par le col et a jeté un coup d'œil à la tour au loin. Le couple était introuvable. Avant qu'il ne se retourne, les lumières sur le toit étaient devenues noires.
« Prends ton arme. On doit se retirer maintenant. »
***
Luke s'est accroupi et a couru aussi vite qu'il le pouvait vers l'endroit où Ben et Diana étaient étendus. Isaac le suivait de près.
« Un enfoiré nous a tiré dessus ! » a dit Ben, en levant la tête à l'arrivée des deux hommes.
« Oh Seigneur », a dit Luke en tombant à genoux à côté d'eux. « Je pensais que vous étiez morts. »
« Non, ils nous ont manqué. Il a tiré là-bas », a dit Diana en désignant le mur parallèle à Elm Street. D'après l'angle de son geste, le tir n'était pas passé loin de leurs têtes.
« De quelle direction venait-il ? » a demandé Isaac.
Ben a pointé vers l'ouest.
« De l'autre côté de la rivière, je pense. »
« Allez, » a dit Isaac. « Allons à l'intérieur. »
Tous les quatre sont restés à terre et se sont dirigés vers la porte ouverte avant de dévaler les marches du dernier étage. La porte de la chambre d'Isaac s'est ouverte, et Indigo est sortie à leur rencontre. Elle était en jean, et en veste avec un pistolet rangé dans sa ceinture. Elle en portait un autre.
« Ava et Allie surveillent Samuel, Cade et Max », a-t-elle dit en tendant son Glock à Isaac. « Que s'est-il passé ? » 
« Quelqu'un a tiré sur Ben et Diana depuis l'autre côté de la rivière alors qu'ils étaient sur le toit », a dit Luke.
« Bon, on va enquêter ? »
« Oui », a dit Isaac, en se dirigeant vers l'ascenseur et en appuyant sur le bouton pour descendre. « Ben, toi et Diana prenez les escaliers et allez chercher Jamal au cinquième étage. Retrouvez-nous dans le hall. Nous aurons des armes, dépêchez-vous. »
Luke, Isaac, et Indigo sont entrés dans l'ascenseur.
« Tu penses que c’est un tireur solitaire ? » a demandé Indigo.
« Aucune idée », a dit Isaac. « On va prendre deux semi-automatiques au cas où. »
« Ouais. On devrait probablement y aller à pied ; ils entendront la Jeep arriver à un kilomètre. »
Quatre minutes plus tard, le groupe de six personnes traversait le pont en sprintant prudemment.
« Je ne peux pas en être sûr, mais je pense que ça vient de ces bâtiments », a dit Ben, en désignant la rangée de structures qui bordent la rive ouest de la rivière.
« Ok, on va y aller. »
Isaac s'est arrêté dans l’ombre de l'autre côté du pont.
« Luke, toi Ben et Diana passez par devant. Jamal, Indigo et moi entrerons par l'arrière. On va vérifier les bâtiments un par un. Ça prendra du temps, mais on doit aller étage par étage et pièce par pièce, d'accord ? »
« Ok, allons-y. Soyez prudent. »
Ils ont trouvé ce qu'ils cherchaient dans le premier bâtiment. Luke, Ben et Diana ont trouvé une chambre au 4ème étage qui avait clairement été occupée jusqu'à récemment. Une légère odeur de fumée flottait dans l'air, et la porte coulissante donnant sur le balcon était ouverte. Luke est allé à la cuisine et a trouvé un tas de haricots dans l'évier. Il a mis un doigt dedans. Encore chauds.
« Ils étaient définitivement ici », a-t-il dit. « Venez. »
Ils ont retrouvé Isaac et les deux autres dans le couloir et Luke a fait un signe de tête vers la porte par laquelle il venait de sortir et leur dit qu'ils étaient là. Il a ensuite fait un geste vers la porte au bout du couloir marquée TOIT. Luke et Jamal avaient les deux semi-automatiques et sont passés en premier.
Il n'y avait personne sur le toit. Après s'en être assurés, ils ont tous marché jusqu'au bord et ont regardé la rivière.
« La tour est assez facile à voir d'ici. Tu crois que c'est d'ici qu'ils nous ont tiré dessus ? » a dit Diana.
« J'en suis sûr », a dit Isaac, en se penchant pour ramasser quelque chose sur le toit et en le montrant à tous. C'était une douille de balle. Il l'a tendu à Luke.
« 8mm », a dit Luke en le reniflant. « C'est ce qu'ils vous ont tiré dessus. »
Les yeux de Ben étaient grands.
« Qui penses-tu que c'était ? »
« Aucune idée », a dit Luke. « Mais d'après le désordre qu'ils ont fait dans cette pièce, il y en avait plus d'un. »
« Pas sûr de ce qu'ils espéraient obtenir en tirant », a dit Isaac. « Nous devrions le signaler au colonel. »
Ils se sont tous mis d'accord pour que Luke et Isaac aillent à Concord le jour suivant, avant de retourner prudemment à la Brady-Sullivan.
***
Eshman et ses hommes sont retournés à pied à l'endroit où ils avaient laissé leur véhicule. C'était dans une petite ville, à l'ouest de Manchester. Le général Orton l'avait choisie pour sa proximité avec Concord et le fait qu'elle était éloignée des principales routes.
Ce n'est que par hasard qu'elle était proche de Manchester, une partie de l'expansion de Concord dont ils n'avaient pas conscience au début de leur mission. Maintenant, c'était un peu trop proche, et même s'il aurait aimé surveiller la petite branche de Manchester pendant 24 heures de plus, c'était hors de question maintenant. Juliano et ses actions imprudentes sur le toit avaient tout gâché.
Toujours est-il qu'ils avaient assez d'informations à rapporter. Eshman était sûr que le Général Orton serait très intéressé par ce qu'ils avaient appris sur Manchester. Quelque chose lui disait que lorsqu'ils en auraient fini avec Concord, cette ville ne serait peut-être pas un choix idéal choix pour leur premier bastion dans le New Hampshire.
Eshman était convaincu que le jeune Bruno pourrait effectuer de nombreux tirs dans un avenir proche. À condition qu'il ne soit pas sommairement abattu après qu'Eshman ait fait son rapport au général et au président.
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« Merci pour l'info. C'est assez inquiétant mais ça montre que nous faisons bien de renforcer la sécurité. »
Randall faisait les cent pas dans son bureau tandis que Luke et Isaac buvaient le café que Becky avait apporté.
« Alors, tu penses que c'était peut-être une équipe avancée de cette Nouvelle Amérique ? » a demandé Isaac.
« La douille que tu as trouvée indique qu'ils avaient au moins un fusil puissant », a dit l'homme plus âgé en s'asseyant. « S'il s'agit d'un homme solitaire, il a choisi un endroit intéressant pour camper et tirer son coup de feu. Il se peut que ce ne soit pas lié à la Nouvelle Amérique, mais nous devons envisager le pire. Si je me mettais à leur place, j'enverrais une ou plusieurs équipes pour nous jauger, tout comme je l'ai fait pour eux. S'ils ont obtenu des informations de mon équipe disparue, cela signifie qu'ils savent que nous sommes nombreux et bien armés. »
« Que penses-tu qu'ils faisaient à Manchester alors ? » a demandé Luke.
Randall a haussé les épaules.
« Je suis sûr que s'ils t'ont repéré, ils ont repéré Concord aussi. Peut-être qu'ils ont vu les allées et venues. De l'extérieur, on pourrait même penser que nous faisons partie du même groupe qui s'étend sur deux villes. Peut-être est-il temps d'arriver à un accord ? » a-t-il dit, en lançant un regard à Isaac.
« Quel genre d'accord ? »
« Eh bien, tu sais que je ne suis pas intéressé par l'expansion, mais je serais prêt à poster un contingent d'hommes à Manchester sur une base semi-permanente. Au moins jusqu'à ce que tout cela se calme. C'est dans notre intérêt à tous d'avoir un allié fort à proximité. «
« Je pense que nous serions ouverts à cela. Nous devrions le soumettre au conseil bien sûr. De combien d'hommes parlons-nous ? »
« Dix pour cent de mes effectifs. Cinquante hommes. Ils peuvent bloquer les ponts et les routes du sud et patrouiller partout où vous le souhaitez. »  
« Waouh. », a dit Luke à Isaac. « Je suis sûr qu'il n'y aura pas de problème pour obtenir un vote unanime. Tout le monde a été assez secoué. »
« Ouais. »
« Très bien. C'est réglé alors. Je vais commencer les préparatifs ; vous n'avez qu'à me faire parvenir un message lorsque vous aurez réglé la question avec votre conseil, et nous nous y mettrons. »
« Oui, monsieur. »
Ils ont suivi Randall dehors.
« Aurevoir Luke », a dit Becky, avec un sourire.
« Aurevoir », a-t-il répondu aussi nonchalamment que possible, sachant très bien que le rougissement sur ses joues le trahissait.
« Cette Becky a l'air sympa », a dit Isaac alors qu'ils passaient le dernier point de contrôle et commençaient à suivre la route pour retourner à Manchester.
« Tu la dragues, mec ? »
Luke a croisé ses mains sur sa poitrine.
« Non. »
« Pour dire la vérité, je crois que tu lui plais. »
« Mec ! Tais-toi et conduis. »
La vérité, c'est qu'il aimait bien Becky, et il était évident que ce sentiment était réciproque. Il se demandait si elle savait qu'il était papa et si cela changerait la façon dont elle le voyait. Mais dans tous les cas, Luke ne voulait pas encore s’autoriser à penser à une autre femme.
***
Le matin du deuxième jour après le tir errant de Juliano, Eshman attendait dans le bureau extérieur du Général Orton. Le retour à Albany avait pris près de 9 heures, et ils y avaient passé la nuit avant de se rendre à Rochester à l'aube.
Il imaginait qu'autrefois, il aurait été possible de relier Manchester à Rochester en 6 heures environ. Si les routes de l'État de New York avaient été à peu près dégagées par les hommes de Riley, ils avaient dû s'arrêter fréquemment sur les routes de campagne du New Hampshire et du Vermont pour déplacer des obstacles tels que des arbres tombés et des véhicules morts.
L'interphone du bureau de la réceptionniste a sonné.
« Faites-le entrer. »
« Oui monsieur », a dit son réceptionniste, un grand gaillard qui avait sans doute deux rôles à jouer pour son patron. Il a regardé Eshman en face. « Tu peux entrer. »
« Bonjour Eshman », a dit William Orton. Malgré l'heure matinale, il avait l'air frais, et son regard était vif.
« Bonjour, monsieur. »
« Assieds-toi et crache le morceau. »
« Oui, monsieur. »
Eshman a sorti un bloc-notes de sa poche et a commencé à raconter à son général tout ce qu'ils avaient appris, jour après jour, pendant le mois où ils étaient partis. Orton prenait des notes, posait une question pertinente ici et là.
Il n'a montré aucune surprise face aux faits et aux chiffres, mais Eshman savait qu'il devait être, pour le moins, un peu choqué. En fait, la seule fois où il a montré une réelle émotion, c'est lorsqu'Eshman est arrivé au dernier jour de ses notes et a expliqué ce qui s'était passé sur le toit.
« Quels étaient mes ordres ? » a-t-il dit à voix basse.
Eshman aurait préféré crier.
« Ne pas tirer, monsieur. »
« Et pourtant... ? »
« Écoute, le gamin est jeune. Peut-être que c'était ma faute pour l'avoir mis sur le toit. »
« Tu as raison, c'est ta faute. » Il s'est penché sur l'interphone et a appuyé sur le bouton avec son doigt. « Goulding, faites venir la police militaire et escortez M. Eshman sur la place. Préparez les baraquements, il y aura une flagellation dans trente minutes. »
Le visage d'Eshman est devenu blanc.
« Oui, monsieur. »
« Oh, et assurez-vous que l'équipe d'Eshman soit au premier plan. » Il s'est assis et a regardé Eshman. « Tu as quelque chose à dire ? »
Eshman ne voulait pas être fouetté. Ce n'était pas seulement à cause de la douleur. C'était plutôt l'humiliation, mais il savait que s'il discutait, cela ne ferait qu'empirer les choses.
« Non, monsieur. »
« C’est ce que je pensais. »
Exactement trente minutes plus tard, Eshman, dénudé jusqu'à la taille, était attaché à un poteau devant la Brownhouse. Le poteau se trouvait sur une scène en béton grossier qui avait été construite dans ce but précis, faire des exemples de personnes qui avaient fait le mal. Habituellement, il s'agissait de flagellations, mais de temps à autre, on procédait à une exécution pour les pires crimes.
Tout le monde s'était rassemblé, et les civils avaient également commencé à se rassembler lorsque la nouvelle de la flagellation s'était répandue. Eshman a regardé son équipe. Ils lui ont tous fait un signe de tête en guise de soutien. Tous sauf Juliano, qui fixait ses pieds. Il a vu un mouvement dans sa vision périphérique et a levé la tête vers le toit de la Brownhouse. Sur le toit, un petit groupe de personnes observait. Eshman a repéré la grande silhouette du président qui observait silencieusement parmi les autres observateurs qui semblaient parler entre eux.
La foule au pied de la scène s’est séparée pour laisser passer un grand type chauve avec un fouet. Il portait un débardeur noir, avec un pantalon kaki rentré dans ses bottes.
La foule a commencé à chanter.
« Taureau, Taureau, Taureau. »
Le nom était approprié. L'homme fort polyvalent du général Orton était grand, avec des épaules massives et un cou aussi large que sa grosse tête. Il était craint et adoré à parts égales par le public et détesté par les soldats pour son caractère impitoyable et sa position privilégiée. Mais c'était une haine silencieuse. Personne n'osait exprimer son opinion au général, et surtout pas à Taureau. Il avait brisé le cou du dernier soldat trop ivre et trop stupide qui avait osé le défier.
Taureau est suivi sur scène par William Orton, resplendissant dans son uniforme noir. Eshman s'est brièvement demandé s'il l'avait trouvé dans un magasin de costumes. Il ressemblait un peu à un croisement entre l'uniforme d'un commandant de l'étoile de la mort et un uniforme SS allemand.
Orton s'est tourné vers la scène et a levé les mains. Ses cheveux blonds se sont envolés dans le vent et la foule s'est tue.
« Amis, soldats de la Nouvelle Amérique, » a-t-il appelé d'une voix forte. « Nous sommes réunis pour voir une punition. Une punition méritée pour avoir désobéi à un ordre direct. Cinq coups de fouet de Taureau. Que cela serve de leçon à tous. »
Pour une fois, Eshman aurait souhaité qu'Orton ait préparé un discours plus long. Mais peut-être pas. Peut-être que cela aurait été pire d’attendre plus longtemps. 
Orton a reculé et Taureau, le même homme qui avait récemment torturé le soldat capturé de Concord, s’est dirigé théâtralement vers le fond de la scène et a tendu les mains, permettant à la longueur du fouet de tomber et de frapper le béton.
Le chant a repris.
« Taureau, Taureau, Taureau. »
Eshman s'est laissé tomber contre le poteau et a regardé la première rangée. Juliano a croisé son regard cette fois, et Eshman a cru voir au moins deux émotions. La culpabilité et le soulagement.
Taureau a levé la main gauche et a pointé un doigt charnu vers le ciel tandis qu'il commençait à soulever le manche du fouet dans sa main droite. 
« UN ! » a crié la foule.
Vlan !
La douleur était atroce. Eshman avait l'impression que quelqu'un avait tracé une ligne d'essence sur ses omoplates et l'avait allumée avec une allumette.
« DEUX ! »
Vlan !
« TROIS ! »
Vlan !
Il s'est évanoui, mais le répit a été de courte durée. Il est revenu à lui, affalé contre le poteau, incapable de redresser ses jambes.
« CINQ ! »
Vlan !
Le cinquième coup a été comme un coup de poing, tout son dos s'est enflammé d'agonie, et il ne sentait que l'impact physique, la brûlure ne s'aggravant pas. Eshman a renoncé à se tenir debout et a glissé le long du poteau aussi loin que les cordes autour de son poignet le lui permettaient.  
La foule a rugi.
« Taureau, Taureau, Taureau ! »
Orton s'est avancé à nouveau sur le bord de la scène et a levé les mains.
« La punition a été purgée », a-t-il dit en désignant d'un geste la forme affaissée et ensanglantée d'Eshman. « Que cela serve de leçon, certaines erreurs seront tolérées, et la discipline sera appliquée. D'autres erreurs ? Eh bien, d'autres erreurs ne seront pas tolérées. »
Sur ce, il s'est approché du bord de la scène et a sorti le petit pistolet qu'il tenait derrière son dos.
La foule s’est mis à hurler et à reculer, horrifiée. Eshman était en état de choc et n'a pas réagi quand Orton a tiré sur Bruno Juliano entre les deux yeux. Il s'est évanoui à nouveau tandis que Juliano tombait aux pieds de son équipe, un regard choqué sur le visage.  
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Une heure plus tard, Orton était dans le bureau du président Riley pour lui communiquer les informations que l'équipe d'Eshman avait recueillies lors de sa mission dans le New Hampshire.
« Alors, c'est confirmé », a dit Riley. « Deux villes, une population combinée d’environ mille personnes et une armée d’au moins cinq cents. On dirait qu’ils n’auront pas d’autre choix que de capituler puisque nous sommes au moins trois fois plus nombreux qu’eux. Je pense qu’il est temps d’envoyer un émissaire.  »
« Pour cette raison, je pense que nous devrions les prendre par surprise  », a déclaré Orton. « Si nous envoyons un émissaire, nous leur donnons un avertissement et une chance de se rassembler pour se défendre. C’est d’anciens militaires dont nous parlons ; je ne pense pas que leurs chefs se rendront.  »
« Oui, nous sommes plus nombreux qu’eux,  » a dit Riley. « Mais rappelle-toi, nous serons sur leur territoire, et ils ont des soldats aguerris. De vrais soldats. Des soldats de l'armée américaine, d'avant l'attaque. Ils seront bien armés et disciplinés, pas comme les bandes de gamins édentés que nous avons renversés. »
« Ce sera un défi, M. le Président, mais je pense que nous devons prendre des mesures décisives. »
Riley a fait un signe de la main.
« Que suggères-tu alors ? »
« Pas d'attaque, pas au début en tout cas. Nous devrions déployer notre armée entière sur le pas de leur porte, puis parlementer avec eux. Leur donner la même opportunité que tu donnes à tous les autres que nous conquérons. » Il s'est levé et s'est penché sur la carte de l'Est des États-Unis sur la table entre eux. Il a passé son doigt de Rochester directement à l'est sur la carte jusqu'à ce qu'il s'arrête juste à l'ouest de Concord. « Je pense que nous devrions envoyer trois mille hommes à ce point, avec moi aux commandes. Pendant ce temps, nous envoyons deux cent cinquante hommes dirigés par Cyclope pour sécuriser Manchester. Nous faisons l'offre aux deux villes. Se soumettre et devenir l'avant-poste le plus oriental de la Nouvelle Amérique ou mourir. Face à nos forces plus importantes, ce colonel devrait entendre raison. »
« Continue », a dit Riley, le visage pensif.
« Nous enverrons le contingent de deux cent cinquante personnes d'Albany, ils pourront se diriger vers le sud et ensuite remonter vers le nord jusqu'à Manchester. L'équipe d'Eshman a dû rentrer avant d'avoir des chiffres précis, mais d'après ce qu'ils ont vu, il ne pense pas qu'il puisse y avoir plus de cinq cents âmes là-bas, et au moins la moitié serait des femmes et des enfants.
« Cela laisserait environ trois cents soldats pour couvrir un scénario catastrophe afin de protéger notre frontière ».
Riley a plissé les doigts et a regardé au loin. Orton attendait patiemment, conscient du penchant de son chef pour le théâtre. Les secondes sont devenues des minutes, et finalement, Orton s’est raclé la gorge.
Riley a posé ses mains à plat sur la table et a regardé Orton avec une intensité rare même pour lui.
« Voici ce que nous allons faire. Je mènerai l'armée, les trois tanks et cent cavaliers, à l'est de Concord. Tu seras à mes côtés. Nous enverrons toute la division Albany de cinq cents hommes à Manchester. S'ils décident de se battre, Manchester sera écrasé rapidement pendant que nous attaquerons Concord avec notre force principale. Ensuite, Cyclope et ses hommes peuvent venir sur Concord par derrière pour nettoyer les choses. Ce sera fini en moins d'un jour si on en vient à se battre. »
William n’a rien dit. Il voulait argumenter qu'il était dangereux de jouer toutes leurs cartes, mais la lueur dans les yeux de Riley était menaçante.
« Je t'ai déjà raconté ce qui m'est arrivé quand on a été évacués de la Maison Blanche ? » 
« Seulement que tu as réussi à échapper aux Chinois quand ils ont tué l'équipe chargée de te protéger, toi et ta mère. » 
« Oui. J'ai couru seul dans les bois parce que mon agent secret était blessé.  Il s'est sacrifié pour les éloigner de moi. Je pensais que ça avait marché. Ce n'était pas le cas. Peu de temps après, un soldat chinois solitaire est tombé sur moi. C'était vraiment comique ; nous étions tous les deux aussi surpris l'un que l'autre quand c'est arrivé. Quoi qu'il en soit, sa surprise s'est dissipée, et il a été plus rapide que moi. Il m'a ordonné de lever les mains.
« Puis sa tête a explosé. Il a été soufflé par un homme qui se cachait dans une embuscade avec ses deux fils. C'étaient des survivalistes, armés jusqu'aux dents et qui se battaient pour leur pays à la manière des guerillas. Ils ont tué le reste des Chinois qui me poursuivaient dans une embuscade. J'ai eu de la chance, non ? »
« Bien sûr », a dit Orton, incertain de la tournure que prenait cette conversation. Mais il était mal à l'aise.
« Faux. Le vieil homme a été tué alors qu'il allait brancher le chef des Chinois. Les garçons m'ont pris. J'avais été sauvé des Chinois, mais j'étais maintenant retenu en captivité par deux fils qui pleuraient leur père et me rendaient responsable de sa mort. Quand ils ont découvert qui j'étais, ça a empiré, ça ne s'est pas arrangé. »
« Désolé... »
« Tu n'as pas à être désolé, Will. Ils m'ont gardé dans leur sous-sol pendant plus d'un an. Ils me nourrissaient tous les deux jours et ramenaient des enfants qu'ils avaient rencontrés et recrutés pour me montrer comme un signe de leur pouvoir. Ils avaient une maison pleine de survivants et les avaient entraînés pour en faire une petite force à la fin de ces douze mois. Je n'ai pas besoin de te raconter certaines des choses qu'ils m'ont faites là-bas ; tu devines probablement ce que deux adolescents en colère et hors de contrôle peuvent faire à quelqu'un qu'ils perçoivent comme la cause de tous leurs problèmes.
« Mais tu sais comment j'ai fait ? »
« Non monsieur », a dit William tranquillement.
« Je me suis échappé un matin pendant qu'ils étaient à la chasse. J'ai trouvé un marteau dans une vieille boîte à outils, et j'ai attendu qu'ils descendent pour leur fête du soir. C'était généralement après que tout le monde soit allé se coucher. J'étais maigre et en assez mauvaise état, mais j'étais désespéré. Et ils étaient complaisants. J'ai matraqué ces garçons pour les soumettre avec ce marteau. Ils m'ont supplié de leur accorder ma pitié, ce que j’ai fait. La même pitié qu'ils m'avaient montré. J'ai battu ces garçons jusqu'à ce que leurs têtes ne soient plus que des flaques d'eau sur le sol. »
William a sursauté. Lui-même n'était pas étranger à la violence, mais la froideur avec laquelle Riley racontait son histoire lui faisait comprendre pourquoi il était un homme si dangereux. Il était le résultat des situations qu'il avait vécues, sans aucun doute, mais la façon dont il était devenu ainsi restait discutable.
« Je dirige. Je montre aux gens de Concord toute notre force, et s'ils refusent de traiter, nous les écrasons. Ce sera plus facile si j'ai tous les hommes et femmes de la Nouvelle Amérique à leur porte. »
« Oui, monsieur. »
« Bien, occupe-toi des préparatifs. Combien de temps te faut-il ? »
« Quatre semaines. Cela me donnera assez de temps pour me préparer, et nous pourrons partir début octobre. »
Riley a semblé vouloir argumenter mais, finalement, a salué vaguement Orton.
« Bien. Vas-y. »
« Oui monsieur », a dit Orton en se levant et en se dirigeant vers la porte.
« Oh, et William », a dit le président Riley, alors que son général tendait la main vers la poignée de la porte. « Ne tue plus aucun de mes hommes sans procès. Si nous voulons maintenir la loi et l'ordre, nous devons montrer au peuple que nous sommes justes. Je ne veux pas avoir à te sacrifier pour cela. Compris ? »
« Oui, monsieur », a dit Orton sans se retourner.
Il a passé la porte en fulminant.
Petite merde. Tu n’aurais personne à tes côtés si je n’étais pas là.
Lorsqu'il est revenu à son bureau dans l'ancien quartier général de la police, il s'était calmé. Il s'est servi un verre de whisky et l'a siroté en laissant le liquide lui brûler la bouche avant de l'avaler et d'en servir un autre.
« Il est peut-être temps de changer de chef... » a-t-il dit doucement. Un plan a commencé à germer dans son esprit.
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« C'est celle-là », a dit Luke en désignant la maison où il avait trouvé la Mustang. Paul a garé la Jeep devant la maison abandonnée et a coupé le moteur.
C'était un matin ensoleillé, le dernier jour de septembre et trois semaines après le coup de feu tiré sur Diana et Ben. Bien que tout le monde ait été en état d'alerte au début, les jours qui passaient et une période prolongée de temps chaud signifiaient que pour la plupart des habitants de Manchester, les choses étaient revenues à la normale, à l'exception de la présence du campement de soldats dans les anciennes installations de l'armée américaine juste en bas de la rue.
En fait, la vie était belle. Ils avaient l'électricité, l'eau courante et les égouts dans la tour. Leur vie était maintenant meilleure que celle qu’ils avaient mené à la ferme.
Ce matin-là, Luke avait décidé de recruter Paul et Jamal pour l'aider à essayer de réveiller la Mustang 69 de sa longue hibernation.
Une fois sorti de la Jeep, Luke a descendu l'allée jusqu'à la porte du garage. Derrière lui, Jamal et Paul l'observaient avec curiosité tandis qu'il tirait la porte. Des grains de poussière flottaient dans les rayons du soleil tandis que Luke regardait autour de l'espace clos. Tout était exactement comme il l'avait laissé.
La Mustang était toujours sous sa couverture et dominait la pièce. La porte du casier où il avait pris les cuirs de moto était encore ouverte. Une étrange émotion l'a envahi. Ce n'était pas exactement de la tristesse, plutôt un écho au deuil qu'il avait fait dans la maison les premières nuits de son bannissement auto-imposé.
« Eh bien, voyons ça », a dit Paul, impatient.
« Ok. »
Luke s'est approché de la voiture, a saisi le coin avant de la couverture et l'a soulevée. Il l'a tiré vers le haut et sur le capot avant de la ramener sur le toit et le reste de la carrosserie.
Paul et Jamal ont été émerveillés.
« Waouh, elle est magnifique », a dit Paul, en passant sa main sur la douce courbe de l’aile droite. 
« Je sais, pas vrai ?  » a dit Luke.
« Tu es sûr que tu pourras le démarrer ? »
« Je pense que oui », a dit Jamal. « Mais tu as une clé, non ? »
« Oui, je l'ai laissé sur le siège passager. »
« Ok, ouvre le capot. »
Luke s'est installé derrière le volant et a tiré le levier. Avec un clic et un bruit de ressort, le loquet s'est libéré. Jamal s'est penché en dessous et a débloqué le loquet avant de le soulever et de révéler le moteur.
« Eh bien, la bonne nouvelle, c'est qu'elle a un moteur  », a dit Jamal.
Luke et Paul ont ri. Jamal était un gars sérieux et ne plaisantait presque jamais, apparemment, voir cette V8 américaine musclée l’avait mis de bonne humeur.
« Ok, j’ai besoin de ma boîte à outils et de la batterie. On va d’abord faire ça, puis on mettra l’essence.  »
Paul et Luke ont pris la batterie et les outils pendant que Jamal examinait le moteur.
« Et s’il y a déjà de l’essence ?  » a demandé Paul, en posant la batterie sur le sol. 
« Eh bien, espérons qu’ils n’ont jamais utilisé un mélange d’éthanol, c’est mauvais pour les joints et les conduites de carburant et ça peut provoquer de la rouille si on le laisse reposer. En général, quelqu’un qui a une voiture comme ça s’en occupe, donc on a peut-être de la chance, surtout s’il a utilisé un stabilisateur de carburant. Encore une fois, s’il ne l’utilisait pas tous les jours, c’est possible.  »
Jamal s’est penché et a commencé à prendre des outils dans la boîte.
Dix minutes plus tard, ils avaient mis en place la batterie entièrement chargée.
« Maintenant, on va mettre l’essence  », a dit Jamal, en ouvrant le bouchon de la voiture. « Et laissons le produit frais se mélanger à ce qui reste là-dedans. Probablement que plus le réservoir est vide, mieux c'est. »
Luke a saisi le jerrican de cinq gallons de carburant raffiné Concord que les hommes de Randall leur avaient offert, insère le bec dans l'ouverture et commence à verser.
« Je pense qu'il est plutôt vide », a-t-il dit en se basant sur le bruit d'éclaboussure dans le réservoir. Il a posé le bidon près du mur quand il a eu fini et a regardé Jamal.
« Ok, alors tu es prêt ? » a dit Jamal en tendant les clés.
Luke a pris les clés.
« Oh que oui », a-t-il dit en souriant. « Roulements de tambour s'il vous plaît ! »
Luke est monté et sans autre forme de procès a tourné la clé. La voiture a commencé à tourner mais n'a pas démarré. Il a essayé à nouveau. En vain.
« Tu vois ce bouton plat en bas, ça s'appelle un démarreur, tire-le un peu et réessaye. »
Luke n'avait pas beaucoup d'espoir. Il savait comment ça allait se passer. Ils essaieraient encore et encore, et ça ne démarrerait jamais. Il l’a tourné à nouveau. Cette fois, elle a démarré et a produit deux bruyants claquements accompagnés d'une bouffée de fumée blanche provenant de l'échappement, puis elle a repris son horrible bruit de démarrage.
« Un peu plus », a dit Jamal, indiquant que Luke devrait tirer le starter un peu plus loin.
Luke a tourné à nouveau la clé, et cette fois le moteur s'est emballé. Puis Luke a appuyé sur l'accélérateur.
Vroum, vroum, vroum. Jamal a fermé la porte côté passager et a tapé dans la main de Paul, et ils ont tous deux commencé à faire une petite danse de la victoire.
« Sors-la dans l'allée », a appelé Paul, en s'écartant du chemin.
Luke a mis la voiture en marche et a appuyé sur l'accélérateur. Elle a fait un bond en avant.
Il a dit « Waouh ! », avant de freiner et de relâcher son pied, cette fois un peu plus doucement.
Il a poussé la voiture dans l'allée et a baissé la vitre. Allez, on va faire un tour. Il n'a pas eu besoin de le dire deux fois. En un clin d'œil, ils étaient dans la voiture, Jamal à l'avant et Paul à l'arrière, penchés entre leurs sièges, tandis que Luke contournait la jeep dans laquelle ils étaient arrivés et se dirigeait vers la rue.
Ils ont passé une trentaine de minutes à se relayer et à faire le tour du petit quartier avant que Jamal ne leur fasse remarquer que s'ils ne retournaient pas rapidement à la tour, ils tomberaient probablement en panne d'essence.
« Ok. »
Ils sont retournés à la maison. Jamal et Paul ont joué à pierre-feuille-ciseaux pour savoir qui allait devoir ramener la Jeep. Jamal a gagné.
« Tu veux conduire ? » a demandé Luke.
« Non, peut-être une autre fois. C'est ton bébé, alors je suis sûr que tu aimerais être celui qui arrive à la tour au volant. »
Luke a souri et a acquiescé. Il a testé le klaxon sur le chemin du retour et a eu le plaisir d'entendre les douze premières notes de la chanson « Dixie ».
« C'est le même que le Général Lee dans la vieille série Shérif, fais-moi peur ! Moi et mon père avions l'habitude de regarder les rediffusions. »
« Oh, ils vont savoir que tu arrives maintenant ! » a dit Jamal.
Une fois que Luke a passé le poste de contrôle tenu par quatre des hommes de Randall, maintenant très impressionnés, il a commencé à appuyer sur le klaxon encore et encore. Le temps qu'ils arrivent, une foule assez importante était sortie sur les marches pour voir ce qui se passait.
Isaac a secoué la tête avec étonnement tandis que Luke et Jamal sortaient de la bête noire et chromée. Paul s'est arrêté derrière eux dans la Jeep et s'est précipité pour rejoindre les deux autres..
Luke recevait beaucoup de demandes de personnes voulant faire un tour mais il refusait, prétextant le manque d’essence. La vérité était qu'il avait déjà une idée de qui il voulait emmener avec lui.
« Tu crois que les gars de l'armée nous laisseront avoir un autre jerrican plein ? » a-t-il demandé à Jamal alors qu'ils entraient.
« Quand ils verront cette chose, je ne pense pas que ce sera un problème. »
« Ça me permettra d'aller à Concord, non ? »
« Ouais, et ils ont une station d'essence courante là-bas. Mais il faudra peut-être demander une faveur au colonel pour faire le plein. »
« Laisse-moi faire, je vais voir ce que je peux faire. »
***
Luke a passé le reste de la journée avec Erin. Il a été surpris par la rapidité de son développement. Elle pouvait maintenant s'asseoir toute seule avec seulement un léger tremblement et mangeait maintenant de la nourriture solide.
« Elle va bientôt ramper, et alors tu auras des problèmes », a dit Diana.
Elle et Ben étaient venus nous rendre visite. Ils se tenaient la main sur le canapé et regardaient Samuel jouer avec Erin pendant que Luke leur préparait un verre. Il leur a tendu à chacun un verre de la limonade fraîche qu'Allie et Ava préparaient chaque jour et s'est assis en face d’eux.
« Délicieux comme toujours  », a dit Ben, en se frottant les lèvres. « J'aimerais quand même savoir comment ils font pour s'approvisionner en citrons frais pour faire ce truc ! »
« Un marché qu'ils ont conclu avec les garçons, je crois, » a dit Luke. « Ils ont trouvé un verger à une heure de route. »
« Un verger, c'est un peu exagéré. J'ai entendu dire que c'était une cour pleine d'arbres derrière une grande vieille maison », a dit Diana.
« Ça semble plus plausible étant donné le lieu. »
« Je suis content que vous soyez passés », a dit Luke. « Je voulais vous demander quelque chose... »
« Qu'y a-t-il ? » a demandé Diana, préoccupée par son visage troublé.
« Je... ne sais pas trop comment le dire. »
« Je suis sûr que nous pouvons t’aider si tu as besoin d'un conseil », a dit Ben.
« Ce n'est pas exactement un conseil », a dit Luke en regardant Ben. « C'est plus comme une permission, je suppose. »
« Permission ? Je ne comprends pas. »
« Je me demandais si tu penses que ce serait bien ou si ça te dérangerait si je demandais à quelqu'un de sortir avec moi. »
Un éclair de douleur est passé sur le visage de Ben, comme un nuage devant le soleil.
« Désolé », a lâché Luke. « C'est trop tôt, n'est-ce pas ? Merde, je n'aurais pas dû... »
Ben a levé ses mains pour apaiser Luke.
« C'est bon, mon pote. Il n'y a pas de moment idéal pour ces choses. Je suis sûr que Brooke... » Il a pris une seconde pour se ressaisir et a essuyé une larme avec sa manche. « Je suis sûr qu'elle voudrait que tu continues à vivre. Pour ton bien et celui d'Erin. »
Luke a hoché la tête, une boule dans la gorge.
Diana a serré la main de Ben en guise de soutien.
« Alors, qui est l'heureuse élue ? » a-t-elle demandé pour détendre l'atmosphère soudainement sombre de la pièce.
« Oui », a dit Ben. « Je suis curieux. »
« C'est une fille qui s'appelle Becky, à Concord. Elle travaille pour le colonel. »
« Eh bien, tu vas devoir nous la présenter. »
« Je le ferai. Qui sait, je ne lui ai pas encore demandé. Elle dira probablement non. »
« Je suis sûre qu'elle dira oui à au moins un rendez-vous », a dit Diana.
Ben et Diana sont restés tard dans l'après-midi et ont finalement été rejoints par Isaac, Indigo et Max. Le fait que Luke s’intéresse à une autre fille ne les a pas dérangés.
« Laisse-moi deviner », dit Isaac. « L'assistante du colonel ? »
Luke a hoché la tête.
Isaac a laissé de côté ses plaisanteries habituelles, comprenant la sensibilité de la situation.
« Eh bien, elle a l'air sympa. J'espère que ça se passera bien. On descend pour dîner ? »
Il y a eu un chœur d'approbation et Diana s'est dirigée vers Erin.
« Je vais prendre ce petit bout de chou. »
« Oh, attention Ben, elle parle de toi ! »
Diana a ri mais n'a pas nié l'accusation. Ben a juste rougi.
Luke lui a pris le bras avant qu'ils ne passent la porte. Quand Ben s'est retourné, il l'a serré dans ses bras.
« Je veux juste te remercier pour tout ce que tu as fait pour Erin et moi et pour… Enfin… merci de pas être gêné par cette histoire de rendez-vous. »
« Ne t'inquiète pas », a dit Ben. « Tu es un bon gars, et je sais que Brooke nous regarde avec un sourire. »
***
« Es-tu prêt ? » a demandé William Orton lorsqu'on le fait entrer dans le bureau du président.
« Je le suis », a dit Riley, se détournant du miroir en pied où il avait remis ses cheveux en place.
Orton devait admettre qu’Aidan Riley avait le physique de l’emploi. Fraîchement rasé et portant un costume bleu avec une cravate rouge, le jeune homme de 21 ans ressemblait étrangement à son père.
« De quoi ai-je l’air ?  »
« Présidentiel, Monsieur.  »
« Bien, la voiture est prête ?  »
« Oui.  »
« D’accord, allons-y alors.  »
Alors qu’ils se dirigeaient vers les portes et sortaient sur ce qui a été surnommé « La Place », le président Riley observait le spectacle époustouflant à travers les vitres. Toute la population civile de Rochester s'était déplacée. Ils étaient alignés des deux côtés de la place, chacun d'entre eux brandissant de petits drapeaux. Le drapeau de la Nouvelle-Amérique a été conçu par Riley lui-même ; il s'agissait d'une torche de la Liberté en or sur un fond noir. Le drapeau était également peint sur les côtés de son véhicule présidentiel, une berline Mercedes noir aux vitres teintées.
Plus impressionnante encore que les quelque 2 000 personnes agitant son drapeau était l'armée elle-même. Elle était sur la place et prête à défiler. Les trois tanks noirs se tenaient dans la rue comme des rhinocéros prêts à charger, derrière eux les chevaux et leurs cavaliers se déplaçaient, apparemment impatients d'être en route. La ligne d'infanterie dans ses uniformes noirs serpentait le long de la rue de l'église et disparaissait au coin de la rue, leurs armes hérissées comme les épines d'un porc-épic.
Deux soldats armés ont franchi la porte avant Riley, et la foule s'est mise à applaudir. Lorsque Riley a émergé dans le soleil de midi, les acclamations sont devenues un rugissement, les drapeaux flottant avec vigueur tandis qu'il suivait les soldats jusqu'à la Mercedes allongée au pied des marches. Le Général Orton a suivi, se réjouissant de ce qu'il avait aidé à créer et de ce qui, si son plan se déroulait bien, serait à sa portée en tant que leader - le deuxième président de la Nouvelle Amérique. Taureau, également vêtu d'un uniforme noir dont les boutons peinaient à contenir ses gros muscles, le suivait de près.
Aidan Riley a salué gracieusement la foule en descendant les escaliers vers sa voiture. Les poils de sa nuque se hérissaient, et pour la première fois, il pensait avoir une petite idée des sentiments que son père devait éprouver lorsqu'il prêtait serment ou devait parler devant de grandes foules.
Ce n'était pas la première fois qu'il se retrouvait devant son peuple, bien sûr, mais la dernière fois, c'était il y a plus de deux ans, et la foule était maintenant bien plus nombreuse. En outre, il y avait une différence tangible cette fois-ci. Un sens accru de l'excitation qui était, sans aucun doute, dû au fait qu'ils marchaient vers la conquête. Ils n'avaient jamais rassemblé une armée de cette taille auparavant. Ils n'avaient jamais eu à le faire.
Aidan a fait un dernier signe à la foule. Le rugissement était assourdissant. Il est monté dans la voiture, bourdonnant d'excitation. Orton s'est glissé dans le siège à côté de lui tandis que Taureau et l'un des accompagnateurs de Riley se sont assis en face d'eux. L'autre garde s'est installé à l'avant avec le conducteur.
Le président a soupiré et a laissé sa tête s'affaler sur l'appui-tête. Il a tourné la tête et a regardé son général. 
« Joli petit plan, William. »
Orton a senti une décharge d'adrénaline qui traversait son corps. Il avait l’impression qu’il allait se liquéfier. Il a regardé le garde en face de lui, puis le président.
« Un plan, Monsieur ? »
« La marche », a dit Aidan Riley. « Et les drapeaux, bien sûr. Bien joué. »
« Merci, Monsieur le Président », a dit William en réussissant à masquer le soulagement dans sa voix.
Le talkie-walkie dans la poche d'Orton a crépité.
« On y va. »
Les Mercedes se sont déplacées sur la chaussée, se glissant entre les tanks et la petite cavalerie.
Riley a tapoté le genou d'Orton.
« C'est parti. »
Il n'a pas fallu longtemps pour que son excitation se transforme en ennui. Le voyage vers le New Hampshire allait être long.
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Trois heures plus tard, Daniel Bowman, un ancien lieutenant de l'armée américaine, a commencé à manger la boîte de haricots cuits froide qu'il vient d'ouvrir. Il se trouvait à environ vingt kilomètres de Rochester, sur une colline surplombant la 490. Son partenaire, un jeune homme du nom de Mel Gunnerson, était en train de faire un petit somme en prévision de son tour de garde au coucher du soleil.
Bowman en était à sa troisième cuillerée de haricots quand il a entendu un grondement sourd. Il a arrêté de mâcher, les haricots dans sa bouche perdant soudainement leur saveur. Il a pris une paire de jumelles dans son sac à dos et s'est glissé derrière le rocher contre lequel il était assis.
Il a regardé la route et en a profité pour mâcher les haricots dans sa bouche. Il a dirigé les jumelles vers une clairière entre deux groupes d'arbres et a attendu que le grondement s'amplifie. Bien sûr, il savait ce que le son signifiait, mais un visuel lui donnerait confirmation. Il a avalé les haricots et a retenu sa respiration.
Un tank est apparu, puis un autre, et encore un autre. Ils se déplaçaient lentement et étaient suivis par une Mercedes noire. Puis des hommes à cheval sont arrivés. Bowman a compté une centaine de chevaux avec des hommes sur leur dos portant des fusils. Après les cavaliers, l'infanterie, les hommes et les femmes à pied, ils portaient des uniformes noirs et chacun d'entre eux tenait un long fusil.
Bowman n'a pu qu'estimer le nombre d'hommes ; il leur a fallu environ 10 minutes pour que le groupe passe par la brèche où il avait placé ses jumelles. Il pensait que le nombre se situait quelque part entre 2 500 et 3 000 hommes. Gunnerson l’a rejoint juste au moment où le dernier groupe d'infanterie est passé.
« Qu'est-ce qui se passe ? a-t-il demandé.
« Il y a un gros problème. »
Il a regardé un peu plus longtemps pour s'assurer qu'il n'y avait pas de retardataires, puis s'est levé.
« Ok, c'est parti. Je veux que tu prennes ta moto et que tu retournes à Concord aussi vite que possible. Prends les petites routes, reste loin de la 90. Dis au colonel qu'il y a environ 3 000 hommes, tous armés, plus trois tanks, et la cavalerie. »
« Et toi ? » a demandé Gunnerson.
« Je vais retourner sur la route 90. »
« S'ils sont en marche maintenant, ne devrions-nous pas rentrer par le même chemin ? »
« Nous ne sommes pas allés sur la 90 depuis que nous avons commencé la surveillance. Bien que ce soit le chemin le plus rapide pour retourner à Concord, nous ne savons pas s'il est gardé ou surveillé. Crois-moi, c'est plus sûr ainsi, quoi qu'il arrive, se séparer signifie qu'au moins l'un d'entre nous devrait être de retour à temps pour prévenir Randall. »
« Ok. Maintenant ? »
Bowman lui a tapé dans le dos avec bonhomie.
« Oui. Maintenant, Gunny. Allez ! »
Bowman a attendu que Gunnerson ait rangé son matériel et soit parti avant d'attacher son propre sac à dos et de monter sur sa Yamaha. Étrangement exalté, il a descendu la montagne à toute vitesse. C'était une petite route à une voie qui menait à la 90 juste avant une petite ville appelée Farmington. Cela lui permettrait d'avoir une bonne longueur d'avance sur le groupe qui se déplaçait lentement.
Bowman n'a pas perdu de temps, une fois qu'il a tourné sur la 90, il a démarré la Yamaha et a filé vers l'est. Pendant qu'il roulait, il pensait au briefing que Randall lui avait donné avant de partir. La réalité de la situation était encore pire que ce que Randall avait imaginé. Bien qu'il ait confiance dans les capacités de Randall en tant que général, la taille de l'armée qu'ils allaient affronter était intimidante et, sans être pessimiste ou lâche, Bowman ne voyait pas comment ils pourraient vaincre cet ennemi.
Il n'était pas sûr que Randall écouterait ses conseils, mais il leur recommanderait de se retirer dans un endroit plus défendable que Concord ou même de trouver un accord avec les gens de la Nouvelle Amérique.
Bowman roulait aussi vite qu'il le pouvait. Bien que les routes aient été débarrassées des épaves, il y avait toujours un arbre tombé ou d'autres débris qui pouvaient le faire tomber. 40 minutes plus tard, il passait par une petite ville appelée Montezuma, à peine un tiers du chemin vers Concord. Ici, la 90 est une autoroute à quatre voies appelée New York State Thruway, les deux voies allant dans chaque direction étant séparées par un large terre-plein central envahi par la végétation.
Il a pris un virage et a freiné brusquement.
« Merde... » 
À 200 mètres devant nous se trouvait un barrage routier gardé. Des véhicules et des barrières étaient répartis sur l'autoroute et le terre-plein central, d'une ligne d'arbres à l'autre. Bien qu'il ait manifestement été mis en place pour se prémunir contre une menace venant de la direction opposée, Bowman et sa moto avaient attiré l'attention des hommes qui l’avaient mis en place.
Ne s'attendant manifestement pas à des ennuis en provenance de Rochester, ils le regardaient avec curiosité. L'un d'eux a même levé la main. Quand il a vu un autre homme lever une paire de jumelles, il a compris qu'il devait se tirer et a fait pivoter sa moto avant de partir en trombe.
Comme un nid de fourmis remué par un enfant avec un bâton, les hommes se sont soudainement mis en mouvement et se sont précipités sur les armes et les véhicules. La chasse était ouverte.
Au barrage, le chef du petit groupe de Néo-américains n'était autre que Dan Eshman. Après sa punition, il avait été rétrogradé par Orton et envoyé aux avant-postes. Le travail au barrage était ennuyeux, mais Eshman, encore sous le coup de la flagellation, passait le temps en imaginant tuer Orton de toutes les manières possibles et imaginables.
La punition qui lui a été infligée, il pouvait la supporter. C'était, après tout, lui qui commandait. Mais Orton tuant Juliano de sang-froid, ça le rongeait de l’intérieur, et il ne pouvait pas laisser passer ça. Le gamin avait fait une erreur, et il a été tué pour ça. Cela lui prouvait qu'Orton était un chien enragé et que la seule chose à faire avec un chien enragé était de l'abattre. Il n'en aurait probablement jamais l'occasion, mais en attendant, y réfléchir était une bonne thérapie.
Eshman avait été aussi curieux que les autres lorsque la moto est arrivée derrière eux. Ils n'attendaient pas de compagnie avant demain matin, et même alors, il devait s'agir de tanks et de troupes. Peut-être était-ce un messager ? Puis le motocycliste s'est enfui, et Eshman était en alerte. Il a envoyé un Hummer avec quatre hommes pour poursuivre l'étranger qui était presque certainement un espion.
« Essayez de ne pas le tuer, juste de le capturer », a-t-il ordonné, ne s'attendant pas à ce qu'ils aient la moindre chance d'attraper le motard. Il avait trop d'avance.
Il les a regardés partir et s'est dirigé vers la tente de commandement. Il s'est approché de la carte et a passé rapidement son doigt sur les routes au nord et au sud de la 90. Il a jugé que peu importe la direction prise par la moto pour semer ses hommes, à un moment donné, ils finiraient par revenir sur la 90. C'était le chemin le plus rapide vers l'est, et si Eshman avait raison, ce motard faisait partie du groupe de Concord.
Sur la carte, il a choisi le point le plus probable pour poser un piège, puis il s’est rendu à l'arrière de la tente et a sorti le sac qui contenait son fusil de sniper M24. Il l'a laissé dans le sac et l'a porté à l'extérieur.
« Johnson, démarre la Jeep, on va faire un petit tour. »
***
D'une manière ou d'une autre, Bowman a réussi à semer ses poursuivants. Il a quitté la route principale et s'est dirigé vers Montezuma. Ils étaient à ses trousses depuis un moment, mais la capacité de la moto à se faufiler dans les endroits étroits de la ville abandonnée et sa vitesse une fois qu'il était sur les routes secondaires signifiaient qu'il les avait semés.
Il s'est arrêté et a consulté sa carte en buvant une gorgée d'eau. Il se trouvait sur une petite route au nord-est de Montezuma et a tracé une route qui l'amènerait plus à l'est et lui permettrait de rejoindre la 90 à environ 8 km après le barrage routier. Il a plié la carte et l'a rangée.
Avant de partir, il a tapé sur le réservoir de carburant avec sa main. Il restait environ la moitié du réservoir. Il s'est agenouillé, a détaché la deuxième (il avait déjà utilisé la première) des bouteilles de carburant de fortune que le professeur avait fabriquées. Il a rapidement commencé à la vider dans le réservoir de la moto.
La bouteille ne l'a pas rempli, mais il était sûr d'avoir assez de carburant pour rentrer à Concord. Il s'est mis en route alors que le soleil descendait sous l'horizon. Il a retardé l'allumage des phares aussi longtemps qu'il le pouvait.
Il est arrivé sans encombre à la 90 et s'est arrêté, regardant des deux côtés pour s'assurer qu'il n'y avait pas de compagnie indésirable dans les deux directions. Il n'y en avait pas. Il a démarré la moto et est parti vers la maison.
Eshman venait à peine de grimper sur le toit de l'ancien relais routier qu'il entendit le bruit d'une moto venant de l'ouest. Il s'est rapidement précipité sur la crête, restant juste en dessous de sa ligne, et a sorti de son sac son arme toujours chargée. Il n'a pas eu le temps de déployer le trépied, et il n'était de toute façon pas adapté à sa position sur le toit.
Le fusil à la main, il s'est rapproché, s'arrêtant lorsque la moto est devenue plus bruyante. Lorsqu'elle est passée, il s'est rapidement penché sur le bord en appuyant le canon sur la crête et a mis la lunette de visée sur son œil, armant efficacement le verrou tout en mettant le doigt sur la gâchette. Alors que la moto s'éloignait, il la suivait doucement à travers sa lunette.
Un seul essai.
Il a expiré et a appuyé sur la gâchette.
***
Gunnerson s'était arrêté juste avant la tombée de la nuit pour consulter sa carte, boire de l'eau et mettre le reste de son essence dans le réservoir. Il suivait la 20, parallèle à la 90, mais à deux voies seulement et beaucoup plus encombrée et endommagée. Il avait allumé son phare et avançait aussi vite qu'il le pouvait. Au moment où Bowman s'éloignait du barrage routier, Gunnerson atteignit le sommet d'une colline et regarda une belle portion de route droite. Ici, la 20 était un ruban sombre bordé de part et d'autre d'épaisses broussailles, et il n'y avait aucun obstacle à perte de vue. 
Gunnerson a commencé à se demander s'il pourrait arriver à Concord plus vite que Bowman. Il a accéléré en pensant à l'expression du visage de son mentor en le voyant en train de boire une bière fraîche lorsqu’il arriverait.
Il n'a pas vu le cerf avant qu'il ne soit directement dans le faisceau de ses phares. C'était un grand mâle, sorti de nulle part, qui traversait la route à un rythme tranquille en se dirigeant vers la verdure de l'autre côté. Il a à peine eu le temps d'appuyer sur les freins qu'il a percuté le côté de la créature.
Il a été tué sur le coup, son cou se brisant lorsque sa tête s'est écrasée contre la cage thoracique du gros animal. Ils sont tous tombés. L'homme, la machine et l'animal. Tous les trois.
***
Alors que la chance a tourné pour Gunnerson, pour Bowman, elle lui a souri. Au moment où le sniper invisible a appuyé sur la gâchette, il a viré à gauche pour éviter un nid-de-poule. Il a vu le jet d'asphalte et de poussière dans l'air, à peine à un mètre cinquante, et a su qu'il venait littéralement d'esquiver une balle.
L'adrénaline s’est propagée dans son système, et il a tourné l'accélérateur brusquement, accélérant pour se mettre hors de portée tout en changeant de direction pour désorienter le tireur.
Il n'avait pas besoin de s'inquiéter, Eshman savait qu'il n'avait qu'un seul essai et qu'il l'avait manqué. Il n'était pas trop contrarié. Pas pour le tir en tout cas. Il l'avait raté par malchance, pas par mauvaise exécution. Le motard a disparu dans le léger virage de la route avant qu'il ne puisse se préparer à tirer une deuxième fois.
Il était déçu qu'ils aient perdu le motard. Si l'éclaireur avait vu l'armée quitter Rochester, les gens de Concord auraient maintenant au moins un jour d'avance. Il pensait qu'il pourrait garder ce fait secret à William Orton quand ils passeraient le poste de contrôle. Pas la peine de tenter le diable une seconde fois.
De plus, prévenu ou non, Eshman ne doutait pas que la Nouvelle Amérique écraserait Concord si elle rejetait l'offre du président. Il avait l'intention de suivre l'infanterie lors de leur passage. On ne savait jamais quand l'occasion se présenterait de pouvoir remettre les choses en ordre.
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Le lendemain, vers 4 heures de l'après-midi, Luke a descendu les marches de la Tour avec Indigo et Isaac à ses côtés. Il avait une coupe de cheveux fraîche et une barbe taillée par Indigo. Il portait une chemise blanche boutonnée tout droit sortie de son emballage de cellophane et un pantalon foncé.
Sur les ordres d'Indigo et de Diana, Isaac et Ben s'étaient procuré les vêtements lors d'une mission au cœur de Manchester. Ils avaient trouvé un magasin de vêtements pour hommes dans la rue principale et avaient grimpé à travers sa fenêtre en verre brisé. Il y avait beaucoup de vêtements à choisir, apparemment les vêtements intelligents et décontractés n'étaient pas en tête de liste des souhaits de la plupart des survivants post-apocalyptiques. 
Luke était surtout fier des bottes grises en peau de serpent que Ben avait choisies et rapportées pour lui. 
« Elles ne vont pas vraiment avec les vêtements, tu sais ? » a dit Isaac pendant qu'il s'habillait et qu'il tendait les chaussures de ville couleur bronze qu'il avait choisies. « Tu es sûr que tu ne les veux pas ? »
« Désolé mec, celles-là sont trop fragiles », a-t-il dit en fermant ses bottines. « Celles-ci par contre, elles déchirent ! »
Luke a enfilé les lunettes d'aviateur qu'il avait trouvées dans un bureau lorsqu'ils avaient déplacé des meubles dans le magasin la veille.
« De quoi ai-je l'air ? », a-t-il demandé à Isaac et Indigo, en tendant les bras et en faisant une pirouette sur le talon de sa botte.
« Tu es très beau, » a dit Indigo. « Je suis sûre qu'elle sera très impressionnée. »
« A moins qu'elle n'ait vraiment aimé ton look hirsute. »
« Haha », a dit Luke en frappant Isaac sur l'oreille.
Indigo lui a tendu le panier de pique-nique qu'elle avait préparé.
« C'est juste de la charcuterie de poulet, du pain, du raisin et une bouteille de vin rouge. Espérons qu'elle aime ça. »
Il a mis le panier dans le coffre et a pris Indigo dans ses bras.
« Merci pour mon relooking et le panier de pique-nique, tu es vraiment géniale. Souhaite-moi bonne chance », a-t-il dit en montant dans la Mustang.
Bien sûr, il n'a pas pu résister à l'envie de klaxonner une fois en sortant et en descendant Elm Street en direction du poste de contrôle.
Le trajet jusqu'à Concord n’a pris que 20 minutes, même à un rythme tranquille. La 93 avait été pratiquement nettoyée de toutes les épaves et débris par les hommes de Randall, il ne ressentait donc aucun besoin d'accélérer - il voulait de toute façon conserver le plus de carburant possible. Comme Jamal l'avait prévu, les gars qui avaient été stationnés à Manchester par Randall n'ont pas rechigné à lui donner de l'essence pour la Mustang. Cela ne lui avait coûté que quelques virées.
Il a franchi les portes de Concord sans problème, mais la jauge de carburant était vraiment basse. Il aurait besoin d'essence plus tôt que tard. Tomber en panne sèche alors que Becky était dans la voiture n'était pas une option.
Il espérait qu'elle était déjà rentrée chez elle pour la journée. De cette façon, il pourrait demander à Randall de faire le plein de son réservoir en échange de tout ce que le colonel voudrait, puis se rendre chez elle - en supposant que Randall lui donne l'adresse.
La Mustang attirait les regards admiratifs lorsqu'il la conduisait dans les rues de Concord. Luke appréciait l'attention qu'il recevait. En sortant de la voiture après s'être arrêté à l'hôtel de ville, il s'est senti inhabituellement nerveux. Les vêtements propres qu'il portait n'étaient pas aussi confortables que son jean et son T-shirt habituels, et les bottes en peau de serpent étaient d'une taille trop petite. Il avait soudain peur que Becky jette un coup d'œil à ce nouveau Luke bien propre sur lui et rie jusqu'à en pleurer.
Il a pris une profonde inspiration et s'est précipité à l'intérieur. Les soldats et les autres personnes qu'il a croisés l'ont salué de manière amicale. Il leur était devenu familier, et ils étaient tous conscients du fait qu'Isaac et lui étaient dans les bonnes grâces du colonel.
Bien sûr, Becky travaillait toujours.
En pénétrant dans l'étage du colonel, il l'a aperçue derrière le bureau et a ressenti une bouffée de stress. Ses cheveux étaient attachés en une simple queue de cheval, et elle ne portait aucun maquillage. Il la trouvait magnifique. Sa tête était baissée, et elle était en train d'écrire quelque chose quand il s'est approché.
« Salut Becky », a-t-il dit simplement.
Becky a levé les yeux, légèrement agacée par l'interruption, et l’a regardé fixement pendant quelques secondes avant que ses yeux ne s'élargissent.
« Luke ? Salut ! Waouh, je ne t'avais pas reconnu. »
Il a souri d'un air penaud et a passé une main sur ses cheveux courts nouvellement coiffés.
« Ouais, j'ai été attaqué par une tondeuse à gazon. »
Elle a ri.
« J’aime bien. Tu veux voir le colonel ? » a-t-elle dit en se levant de sa chaise.
« Non », a-t-il dit.
« Oh ? » a-t-elle dit et elle s’est assise lentement.
« Je suis venu te voir ; je me demandais si tu aimerais faire un pique-nique ? »
« Oh. »
« Je veux dire, seulement si tu en as envie », a-t-il dit en bégayant, soudainement convaincu qu'il avait mal évalué la situation.
« Non, bien sûr... J'adorerais ! Je ne m’y attendais pas, c'est tout. Tu veux dire aujourd'hui ? Genre, maintenant ? »
« Oui », a-t-il dit, soulagé. « J'aurais bien appelé, mais tu sais, la réception est horrible en ce moment. »
Elle a ri à nouveau et a jeté un coup d'œil à l'horloge.
« Eh bien, je finis le travail dans vingt minutes. Est-ce que ça te va ? Et je dois rentrer à la maison pour me changer et mettre quelque chose de plus approprié pour le pique-nique. »
« Bien sûr, je te ramène chez toi quand tu as fini. Je voulais demander quelque chose au colonel de toute façon, donc je peux tuer le temps jusque-là. »
« Parfait, je lui ferai savoir que tu es là. »
Le colonel l'a vu tout de suite.
« Bien sûr, mon garçon ! C'est pour la Mustang ? » a dit le colonel.
« Tu es au courant de ça ? »
Il a tapoté le talkie-walkie sur son bureau.
« Oh, bien sûr. Ouais, vois ça comme une faveur. Cela ne me dérange pas de faire le plein. »
« Tu sais quoi ? Je t'offre le premier. Fais un tour. Ensuite, tu pourras sortir seulement les dimanches. Qu'est-ce que tu en dis ? »
« Parfait ! Merci. »
« C'est tout ce que tu es venu chercher ? J'ai entendu dire que les choses allaient bien à Manchester ? »
Luke a ignoré la première question.
« Oui, tout va bien. Grâce à tes gars, nous avons de l’électricité et de l’eau dans la tour, et les troupes se sont installées tranquillement. Nous savons à peine qu’elles sont là. Qu’en est-il ici ? Pas de nouvelles de l’équipe avancée ?  »
« Non  », a dit le colonel, son visage devenant sérieux. « Aucune nouvelle n'est une bonne nouvelle, en ce qui me concerne. Si, ou plutôt quand nous recevons l'information, nous aurons environ un jour de préavis pour nous préparer. »
« Tu es persuadé qu'ils viendront à l'est alors ? »
Le colonel a secoué la tête.
« Sans aucun doute. Mais, nous verrons cela plus tard », a dit le colonel en lui lançant un regard inquisiteur. « Donc, tu n’es pas seulement ici pour l’essence, n'est-ce pas ? »
« Eh bien, non. J'ai demandé à Becky de sortir avec moi », a-t-il dit d'une voix calme.
« Quoi ? »
Le colonel lui a fait un sourire en coin.
« J'ai demandé à Becky de sortir avec moi », a-t-il dit à voix haute.
« Bon sang, fiston, pas besoin de crier », a dit le colonel en riant de bon cœur.
Luke a secoué la tête, incapable de ne pas rire lui aussi. Le vieil homme prenait un réel plaisir à le taquiner. Randall a regardé sa montre.
« La station-service ferme dans dix minutes, si tu veux faire le plein, tu ferais mieux de te dépêcher », a-t-il dit en se levant. « La station-service est sur Main Street, une vieille Mobil. Dis-leur que je t’envoie. »
« Oui monsieur, merci », a dit Luke en se levant. « Merci pour tout... »
« Tout le plaisir est pour moi », a dit le colonel en passant sa main sous le coude de Luke et en le guidant vers la porte. Il a mis sa main sur la poignée de la porte et s'est penché à l'oreille de Luke. « C'est une gentille fille, occupe-toi bien d'elle. Et pas de bagarres dans cette voiture, tu entends ? »
« Oui, monsieur. »
Le colonel Randall a hoché la tête, apparemment satisfait, et a ouvert la porte.
« A bientôt, mon fils. »
Dès que la porte a été fermée, Luke s'est précipité vers le bureau de Becky.
« Je dois juste m'occuper de quelque chose ; je reviendrai te chercher, d'accord ? Attends juste devant. » 
« Ok », a dit Becky, surprise par son empressement à sortir de là.
***
Treize minutes plus tard, Luke a tourné dans Green Street et a mis le pied sur l'accélérateur, remontant la route aussi vite qu'il le pouvait. Il a ralenti brusquement quand il a vu Becky au loin. Elle était debout sur le trottoir et se cachait les yeux.
Il s'est arrêté devant elle, a laissé le moteur tourner et est sorti.
« Je me demandais si tu étais la tête pensante ! « , a-t-elle dit en riant, alors qu'il contourne l'avant de la voiture et lui ouvre la porte. 
Luke souriait jusqu'aux oreilles en faisant le tour et en se remettant derrière le volant.
« Alors, c'est par où pour aller chez toi ? »
Peu de temps après, ils se sont arrêtés devant un petit bungalow au bardage blanc, au toit rouge et à la pelouse bien taillée.
« C’est chez toi ? », a-t-il demandé.
« Oui, c’est à moi. Il est minuscule mais parfait pour moi. »
C'est très bien. Il te ressemble », a-t-il dit.
« Merci, entre. »
Ils sont sortis, et elle l'a conduit sur le chemin de la porte d'entrée. Elle n'était pas verrouillée.
« Pas de crime ? » a-t-il demandé, alors qu'elle l'emmenait dans le court couloir.
« Un peu, et ça va probablement empirer à mesure que nous grandirons. » Elle a haussé les épaules. « Je me dis que si quelqu'un est assez désespéré pour voler l'une de mes maigres possessions, il en a probablement plus besoin que moi. »
« C'est très altruiste de ta part », a-t-il dit, s'arrêtant lorsqu'elle a fermé la porte.
« Oh, quel joli compliment. »
Luke a rigolé.
« Oui, j'attendais l'occasion de l'utiliser avec une jolie fille. »
Ils se sont regardés maladroitement dans l'espace restreint avant qu'elle ne le dépasse.
« Je suis flatté que ce soit moi. Veux-tu un autre verre ? »
« Oui, s'il te plaît. »
Il l’a suivie dans la cuisine et a pris place sur le bar du petit-déjeuner tandis qu'elle lui versait de l'eau froide du réfrigérateur.
« Ne le bois pas trop vite, je vais aller me changer. »
« Ok, je vais prendre des petites gorgées seulement. »
Luke l’a regardé partir, un sourire niais sur les lèvres. Toute cette après-midi semblait un peu surréaliste.
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Luke a emmené Becky un peu au sud de Concord pour leur pique-nique, à un endroit agréable sur le Merrimack qu'il avait repéré il y a des mois quand il a commencé son voyage vers la côte.
Ils avaient déjà mangé le poulet et le pain qu'Indigo avait préparé pour eux et étaient maintenant assis tranquillement l'un à côté de l'autre, mangeant du raisin et travaillant sur leur deuxième verre de vin chacun.
« Je n'ai plus faim », a dit Becky, en mettant la main sur son ventre. « C'était délicieux. »
Luke a trouvé qu'elle était très belle. Ses longs cheveux noirs tombaient en vagues douces sur l'épaule du pull en cachemire blanc qu'elle portait, et ses joues étaient un peu roses à cause de l'alcool. 
« C’était vraiment délicieux, » a dit Luke.
Elle a gloussé et l'a regardé de travers.
« As-tu toujours été aussi beau parleur ? »
Il a haussé les épaules.
« J'ai toujours été comme ça. »
Elle s'est rapprochée et s'est appuyée contre lui. Craignant toujours d'être rejeté, il a passé son bras autour de son épaule, timidement.
Aussi arrogant qu'il était, Luke n'avait pas vraiment d'expérience avec les filles. Sa relation avec Brooke s'était développée à partir d'une solide amitié, et il n'y avait eu aucune des angoisses habituelles liées aux rendez-vous ou à la cour.
C'était très différent. Il était nerveux et ne savait pas vraiment comment procéder.
« Qu'est-ce qui ne va pas ? » a demandé Becky, en se tournant pour le regarder. « Tu es devenue silencieux. »
« Rien, j'étais juste... »
Elle s’est penchée et l'a embrassé tendrement sur les lèvres. Abasourdi, il n'a pas été assez rapide pour réagir avant qu'elle ne se retire en souriant.
« Vas-tu m’embrasser également cette fois... »
Elle s'est penchée à nouveau. Luke l'a embrassée en retour cette fois. Ils y sont allés doucement. Luke était un gentleman. Becky sentait qu'elle ne devait pas aller trop vite. Ils ont passé un peu plus de temps à parler et à rire pendant qu'ils terminaient le raisin.
Quand le soleil était bas sur l'horizon, Luke a dit : « Je ferais mieux de te ramener chez toi. Je ne veux pas que le colonel vienne me chercher. » 
Elle a gloussé.
« C'est juste un gros nounours », a-t-elle dit.
« Un grizzly, tu veux dire. »
« Non c’est nounours. Il faut juste ne pas le contrarier. »
« Je n'en ai pas l'intention », a-t-il dit, en enroulant la couverture et en la mettant dans le coffre.
Vingt minutes plus tard, il s'est arrêté devant la petite maison de Becky.
« Tu veux entrer pour prendre un café ? »
Luke pensait qu’elle refuserait...
« Juste un café, Luke », a-t-elle dit en souriant à son visage confus.
« Ok, oui bien sûr. J'en serais ravi. »
Deux heures, trois cafés, beaucoup de discussions et quelques baisers plus tard, Luke a finalement baillé. 
« Je devrais vraiment y aller. »
« Ne te fais pas d'idées », a-t-elle taquiné. « Mais tu devrais passer la nuit ici. Sur le canapé. »
« Non, c'est bon. Ce n'est pas loin en voiture », a-t-il dit en se levant.
Elle a attrapé son bras.
« S'il te plaît. Sinon je vais m'inquiéter toute la nuit. Je te laisserai partir à la première heure, c'est promis. »
« Tu n’es-tu pas inquiète de ce que les gens vont penser ? »
« Les gens penseront ce qu'ils veulent de toute façon. Au moins, toi et moi, on sait que je ne t'ai pas laissé faire tes bêtises avec moi. »
Elle s'est mise sur la pointe des pieds pour l'embrasser longuement.
« Tu m'as convaincu. »
« Je vais te chercher un oreiller et des draps. »
Dix minutes plus tard, Luke était allongé sur le canapé et fixait le plafond sombre, extrêmement heureux mais bien éveillé. Son esprit bouillonnait en pensant à cette nouvelle relation naissante. Il lui a fallu beaucoup de temps pour s'endormir.




Quatrième partie : La bataille de Concord
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Les yeux de Luke se sont ouverts. Il s'est réveillé avec une odeur d'œufs cuits et le son d'une sirène hurlante. Becky s'est précipitée dans la chambre, les yeux fous. Elle était déjà habillée d'un jean et d'un T-shirt. Elle tenait une spatule dans une main.
« C'est l'alarme générale ! Nous devons aller à l'hôtel de ville. »
« Ok. »
Luke s’est redressé et a enfilé ses bottes tandis qu'elle se retournait et filait dans la cuisine. Elle est revenue quelques secondes plus tard avec un sandwich et ses clés de voiture.
« Tiens, mange ça », a-t-elle dit en lui mettant un sandwich au bacon dans la main. « Je vais conduire. »
Becky ne lui a pas vraiment laissé le choix, alors il a suivi le mouvement, en espérant qu'elle savait ce qu'elle faisait. Il l'a suivie de la porte d'entrée jusqu'à la voiture. Le V8 de la Mustang a rugi. Il a à peine eu le temps de s'asseoir et de refermer la porte, la Mustang a démarré avec un bruit de crissement de pneus.
Il a dû s'accrocher au tableau de bord avec sa main valide alors qu'elle prenait les quelques virages à toute vitesse, puis descendait la Green Street à toute vitesse avant de s'arrêter devant l'hôtel de ville.
Luke tremblait un peu quand elle a coupé le contact de la voiture et lui a tendu les clés.
« Tu as déjà fait ça avant ? »
Elle a souri et hoché la tête.
« Mes grands-parents avaient une vieille voiture que nous avions le droit de conduire autour de leur ferme... la tienne est mieux », a-t-elle dit en souriant, avant de sauter hors de la voiture.
Une foule assez importante s'était déjà rassemblée. Becky a reçu de nombreux sifflets et applaudissements lorsqu'elle l'a conduit en haut des marches et dans le bâtiment de l'hôtel de ville. Le hall d'entrée était en effervescence, les gens couraient dans tous les sens.
« Hé ! » a dit Becky, en attrapant un gamin maigrelet à lunettes qui passait en trombe. « Qu'est-ce qui se passe ? »
« Une armée arrive », a-t-il dit, avant de la secouer et de reprendre la route qu'il s'était tracée.
« Viens », a-t-elle dit. « Bowman doit être de retour. »
Luke a dû se précipiter pour la suivre alors qu'elle montait les marches de l'étage de Randall deux par deux. Sa porte était ouverte et bondée d'hommes en uniforme. Bowman était au centre avec le Colonel Randall. L'homme plus âgé a salué Becky et Luke d'un signe de tête tandis que Bowman continuait.
« Leur armée est composée de trois mille hommes et dirigée par trois tanks. Je pense qu'ils vont entrer par la route la plus directe », a-t-il dit en faisant courir son doigt le long de la 90 jusqu'à Albany, puis vers le nord-est le long de la 202 jusqu'à Concord. « Ils ne vont pas essayer de se faufiler par les petites routes. »
Les sourcils baissés de Randall couvraient presque ses yeux alors qu'il regardait la carte.
« Si je peux me permettre, monsieur ? » a demandé Bowman.
Randall lui a fait signe de continuer.
« Ils sont trop nombreux. Je pense que tu devrais conclure un traité avec eux, ou nous devrions trouver un endroit que nous pourrons mieux défendre. »
Randall a tourné son regard vers le soldat.
« J'apprécie ta franchise, fils. Mais aucune de ces options n'est envisageable. C'est notre maison. Nous l'avons bâtie, et nous la défendrons. Quant à conclure un traité avec eux ? Se soumettre ou mourir n'est pas un moyen de conclure un traité avec qui que ce soit. Pas plus qu'envoyer des tanks et une armée de trois mille hommes n'est une tentative sérieuse de diplomatie. Non, nous n'avons qu'un seul plan d'action, et tout ce que je demande, c'est que tu ais la foi. »
Il a regardé autour de lui les autres personnes présentes dans la pièce. Bowman a hoché la tête, comme quelques autres.
« Vous êtes avec moi ? » a demandé Randall d'une voix graveleuse.
Plusieurs « oui monsieur » se sont fait entendre.
« Bien, commençons à planifier alors. Tout d'abord, c'est ici que nous allons les attaquer. »  
Randall a pointé son gros doigt sur la carte près d'une petite ville appelée Hillsboro.
« Il y a une forêt de chaque côté de ce couloir. Cette forêt d'état de Fox est parfaite pour une embuscade. Elle est proche de la route et sera certainement encore plus proche après toutes ces années de croissance sans entrave. Je veux placer une petite équipe ici. Bowman, tu dirigeras. Pas plus de trente hommes avec des armes automatiques et des lance-roquettes. L'objectif sera d'éliminer les tanks, en plus du nombre, c'est leur principal avantage sur nous. Je veux que ces tanks perdent leurs pneus dès que possible. Il y aura un retour de flamme, mais tu devras être capable de les contrer avec des tirs automatiques assez longtemps. Ne tire pas trop longtemps avant de battre en retraite.
« La deuxième équipe de cinq personnes sera là », a-t-il dit en pointant du doigt la carte sur la 202 devant la forêt commémorative de Penelope et John Dawson. « Je veux qu'une barrière inflammable soit installée en travers de la route. Les forêts de chaque côté auront poussé et seront assez proches de la route pour que nous puissions allumer un millier d'hectares de bois des deux côtés à partir de ce point. Dès que tu seras en sécurité, allume-la. »
Il les a regardés, les yeux brillants comme un écolier montrant un cadeau de Noël. 
« Cela ne les arrêtera pas, mais cela les ralentira et les gardera sur la 202 - ils ne prendront pas le risque d'essayer de contourner les feux, cela ne ferait que les exposer à d'autres embuscades. Une fois que le feu est bien allumé, replie-toi à cet endroit. Sur la carte, il a pointé son doigt sur une rivière. C'est la rivière Contoocook, et la 202 passe juste au-dessus. Un pont à deux voies. De ce côté », a-t-il dit en désignant le côté est. « Nous installerons une autre barricade, et nous positionnerons le gros de notre armée sur la route avec plus dans les arbres pour espérer éclaircir un peu plus leurs rangs. »
« Donc, l'idée, » a dit Luke. « C'est d'éclaircir leurs rangs, pour que le combat soit plus juste quand ils arriveront à Concord ? »
« Non, l'embuscade devrait entacher leur détermination. Je veux les arrêter avant qu'ils ne s'approchent de Concord. En ce moment, je pense qu'ils ont un grand plan pour entrer dans la ville et lancer leur ultimatum, qu'ils pensent bien sûr que nous accepterons, étant donné leur force écrasante. Ils ne s'attendront pas à un coup de poing, encore moins à un combat. Nous leur donnerons une rafale de coups de poing et le mettrons au tapis avant même qu'ils n'atteignent la banlieue de Concord . »
« Ça semble être un bon plan », a dit Becky.
Il y avait des hochements de tête d'accord autour de la table. Même Bowman semblait convaincu.
« Ne vous méprenez pas, » a dit Randall. « Ce sera difficile, et beaucoup de gens vont mourir. Que ce soit dans notre camp ou dans le leur. Mais avec un peu de chance, nous pourrions nous en sortir avec notre ville et notre liberté intactes.  » 
Randall a ensuite pris quelques minutes pour donner leurs instructions à ses soldats supérieurs. En quelques minutes, la salle s’est vidée.
« Maintenant, nous avons un peu de ménage à faire,  » a dit le colonel. « Nous devons envoyer à tes amis en robe une demande de renfort. Cela devrait être facile car si nous tombons, ils tombent aussi... As-tu quelqu'un à Manchester que tu peux envoyer ? »
« J'ai justement la personne qu'il faut. Je ne suis pas sûr que la Fraternité viendra, mais ça vaut le coup d'essayer. »
« Hmm. En y réfléchissant, je pourrais aussi envoyer quelqu'un. Ils peuvent prendre un Hummer. Peut-être que cela ajoutera un peu de poids à la demande. »
« Ok. »
« Bien, tu organises cela quand tu reviens, nous devons agir rapidement. Je t’enverrai ma personne d'ici 12h00. Maintenant, qu'en est-il de ces maraudeurs ? Isaac m'a dit qu'il avait une sorte de connexion avec eux, cela vaut-il la peine de les contacter ? J'ai une mission pour eux. »
« Bien sûr, je vais m'occuper de ça aussi. »
« Bien. Maintenant, je suis presque sûr qu'ils vont concentrer leurs efforts sur Concord, mais il est possible qu'ils partagent leur attention entre nous et vous à Manchester. Si Manchester tombe, ils ont un moyen de nous attaquer par l'arrière, donc je veux que tu gardes tous tes hommes et l'équipe que j'ai stationnée là-bas. Protège ce pont à tout prix, c'est là que je pense qu'ils viendront à vous. »
Luke a acquiescé sérieusement. L'excitation nerveuse de la nouvelle que Bowman avait apportée s'estompait. La peur commençait à s'insinuer dans son ventre. Peur, non pas pour lui, mais pour Erin et le reste de son peuple. La vie qu'ils commençaient à peine à reconstruire pouvait leur être arrachée si rapidement.
« Je devrais y aller », a-t-il dit.
« Ok, fils. »
Luke est sorti de la pièce, et Becky l'a suivi. Ils se sont arrêtés devant la porte du bureau et un peu à gauche, hors de vue des personnes présentes dans la pièce. Luke a fait face à Becky et l'a prise par la main. 
« Désolé de devoir partir si brusquement. J'ai passé un très bon moment hier soir », a-t-il dit. « J'espère que nous pourrons le refaire un jour, quand tout sera terminé... »
« Moi aussi. J'ai passé un moment génial. »
Ils se sont regardés bizarrement pendant une seconde, puis Luke a franchi le pas et s'est penché pour l'embrasser sur les lèvres. Elle l'a embrassé en retour, un baiser intense qui ne s'est terminé que lorsque Bowman est sorti de la pièce.
« Oups, désolé », a-t-il dit en descendant dans le hall.
« Ce n'est pas grave », a dit Luke, amusé par le fait que, pour une fois, c'était Becky qui rougissait et pas lui. Il savait quelle serait la réponse à sa prochaine question, mais il l’a quand même posée. « Veux-tu revenir à Manchester avec moi ? C'est peut-être plus sûr. »
Elle a secoué la tête.
« Non, ma place est ici. Pour l'instant, en tout cas. Désolée... »
« Ne sois pas désolée. Je comprends. Bon, je m'en vais, je viendrai te voir dès que ce sera fini. »
***
Luke a vraiment mis la Mustang à l'épreuve sur le chemin du retour. Le temps était compté, et il n'hésitait pas à la pousser à donner tout ce qu'elle avait sous le capot.
Après un rapide débriefing avec Isaac et le reste du conseil, ils ont nommé Paul comme émissaire de la Fraternité à Portland. Isaac a pensé qu'une missive écrite aurait plus de poids et s'est rapidement mis au travail pour rédiger quelque chose au nom des deux villes.
Isaac a également envoyé Jamal pour informer le contingent de Concord de Randall de la situation et lui transmettre son ordre de garder le pont à tout prix.
L'émissaire de la Fraternité nommé par Randall est arrivé dans un Hummer juste avant midi. Ils ont reconnu le soldat de Drake Mountain mais ne connaissaient pas son nom. Il semblait à peine plus jeune que le Colonel Randall lui-même et marchait en boitant.
« Je suis John Lockwood », a-t-il dit en serrant les mains de Luke et Isaac.
Isaac était impressionné par la pensée stratégique de Randall. A l'exception de Simon et des autres prisonniers qui avaient été libérés, Lockwood serait le plus âgé de tous ceux que les Frères avaient vu depuis longtemps. Sa présence conférerait un air d'autorité encore plus grand à la situation.
« Voici Paul », a dit Isaac alors que Paul descendait les marches en courant, l'air un peu agité.
« Salut », a dit Paul en serrant la main de l'homme plus âgé.
« Tu as la lettre ? » a demandé Isaac.
Paul a fouillé dans sa veste et a sorti le papier plié pour que les autres puissent le voir. Luke a passé quelques minutes à leur faire un briefing sur ce qu'ils pouvaient attendre des frères avant qu'ils ne fassent leurs adieux.
Isaac et Luke ont regardé le Hummer partir.
« Combien de temps penses-tu que ça va leur prendre ? » a demandé Isaac.
« Un peu plus de trois heures à mon avis, selon l'état des routes. Je pense que cela représentait probablement une heure et demie de route avant. »
« Oh, ok. Je pensais que ce serait plus long. Tu penses qu'ils vont aider ? »
« Honnêtement, je ne sais pas », a déclaré Luke. « Mais j'ai le sentiment qu'on va avoir besoin de tous ceux qu'on peut trouver. En parlant de ça... ça te dirait de faire un tour à Ashland ? »
« Je pense que l'un de nous doit être ici », a dit Isaac. « Trop de choses à faire. Et si j'y allais ? Je suis celui qui a passé un accord avec eux après la dernière rencontre. Je peux prendre Ben avec moi pendant que tu continues à organiser les choses ici. »
« Tu veux prendre la Mustang ? » a demandé Luke.
« Si tu es d'accord. »
Luke avait l'air dubitatif, mais Isaac ne pouvait pas dire s'il plaisantait ou non.
« Dois-je te rappeler que c'est moi qui ai conduit le camion qui nous a sauvé la mise il y a des années alors que tu ne voulais pas ? ».
Luke a souri.
« Non, mec, tu n'as pas besoin de me le rappeler. Mais je me souviens aussi de l'état de ce camion au moment où on l'a jeté. » Ils ont tous les deux rigolé, et Luke a sorti les clés de sa poche pour les déposer dans la main ouverte d'Isaac. « Ne la raye pas, d'accord ? »
***
« Tu es sûr que tu dois y aller ? » a demandé Indigo, de retour dans leur chambre. « Tu ne peux pas envoyer Ben tout seul ou avec un des autres ? »
Isaac a secoué la tête et a posé sa main sur son bras.
« Désolé Indy, je pense que je dois faire ça, et plus vite je pars, plus vite je reviens. »
Elle semblait vouloir discuter encore un peu mais a finalement acquiescé.
« D'accord, mais sois prudent », a-t-elle dit en le serrant tendrement dans ses bras. 
***
Deux heures plus tard, Isaac et Ben passaient devant une petite ville appelée Tilton sur la 93, en route vers Ashland, la base des Maraudeurs. Ils étaient tous les deux perdus dans leurs pensées respectives. Isaac pensait aux pires scénarios et à leur meilleur plan d'action si Concord devait tomber. Rester et se battre jusqu'à leur mort presque certaine ? Ou fuir une fois de plus ?
Ben pensait à des choses plus personnelles. Le virus de l'amour l'avait piqué de plein fouet, et il n'avait pas réfléchi une seconde à l'attaque imminente. Il était fou amoureux de Diana et, tandis que la campagne défilait, il s'imaginait s'agenouiller et lui demander de l'épouser.
Ils ont tous les deux été tirés de leurs pensées quand, sans prévenir, la fenêtre de Ben a explosé...
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Paul était sur le chemin de Portland, Maine. A vrai dire, il était un peu intimidé par le grand lieutenant et par leur mission.
De son côté, le lieutenant Lockwood a essayé à plusieurs reprises de faire la conversation, mais il était clair que le gamin n'était pas d'humeur à parler. Il l'a laissé faire et s'est concentré sur sa conduite. Il n'était pas armé, à l'exception de son arme de poing, mais portait un gilet en Kevlar sous son treillis.
Le briefing de Luke avant qu'ils ne partent avait été court. Il n'avait pas utilisé les mots exacts, mais les principaux messages qu'il en avait tirés étaient les suivants : des fous religieux, imprévisibles et peut-être dotés d'une rancune mortelle.
Super.
Son passager s'est endormi à environ vingt-cinq kilomètres de leur destination, et Lockwood l'a laissé dormir jusqu'à ce qu'ils traversent la rivière Fore et se dirigent vers la ville proprement dite.
« Hé, petit », a-t-il dit en lui donnant un coup de coude. Il a fallu un deuxième coup de coude pour que Paul se réveille enfin et regarde autour de lui en titubant.
« Nous entrons dans Portland City. Aie l'air vivant. »
« Ok », a dit Paul, en retirant ses lunettes et en les nettoyant avec sa veste.
Ils ont vu les premiers bâtiments de Portland peu de temps après, et leur premier frère en robe quelques minutes plus tard. L'homme était étrangement vêtu d'un habit de moine marron et promenant un gros labrador noir. Il les a regardés, sa bouche s'est ouverte quand il a vu les cheveux gris du soldat en uniforme qui conduisait le véhicule de l'armée.
Ils ont regardé l'homme foncer dans un grand bâtiment. Lockwood a ralenti le Hummer pour rouler à 25 km/h. Il voulait donner aux habitants le temps de se faire à l'idée qu'ils avaient des visiteurs avant d'atteindre le centre-ville.
Peu de temps après, ils ont entendu des cloches se mettre à sonner et Paul a aperçu des hommes qui couraient dans tous les sens entre les bâtiments. Lockwood a encore plus ralenti le Hummer lorsqu'ils ont tourné sur Congress Street et s'est arrêté complètement lorsqu'ils ont été confrontés à un barrage routier cinquante mètres plus loin. Au loin, ils pouvaient voir le grand bâtiment, qui était le quartier général des Frères.
« Oh, bon sang », a chuchoté Paul.
Derrière la barrière, un grand groupe s'est rassemblé. La majorité était vêtue de brun, avec quelques robes noires parmi eux. Ils étaient armés jusqu'aux dents et plusieurs armes longues, fusils de chasse et carabines, étaient braquées sur eux.
« Ne t'en fais pas, petit. Passe la main sous ton siège et sors-moi ce drapeau blanc, d'accord ? »
Sans quitter des yeux le danger qui l'attendait, Paul a passé la main sous son siège et a tâtonné à l'aveuglette jusqu'à ce que ses doigts trouvent un morceau de bois lisse. Il l'a sorti et l'a tendu à Lockwood.
L'homme de Randall a levé une main et a commencé à sortir lentement du véhicule. Après coup, il s'est retourné dans le Hummer et a souri à Paul. Le gamin était blanc comme un linge et transpirait.  
« Détends-toi gamin ; tu as l'air beaucoup trop nerveux... »
Le rata-ta-ta des tirs d'armes automatiques a secoué la porte comme la main d'un géant invisible. Paul a crié et s'est baissé. Des éclats de verre ont été projetés, et Lockwood a grimacé de douleur lorsque les balles l'ont frappé dans le dos. Le manche du drapeau blanc de fortune a glissé des doigts du soldat sur le siège du conducteur. Il est tombé sur la chaussée...
Paul a entendu des cris, et un cri de douleur lorsque les tirs ont cessé aussi brusquement qu'ils avaient commencé. Il respirait par petites bouffées de panique alors qu'un silence inquiétant régnait dans la rue. 
***
Devant l'hôtel de ville de Concord, Bowman et ses trente hommes étaient rassemblés et prêts à partir.  À la nuit tombée, ils seraient installés à la lisière de la forêt d'État de Fox. En termes d'équipement, ils disposaient de trois lance-roquettes, chaque homme avait un pistolet, et ceux qui ne portaient pas de lance-roquettes étaient armés d'un assortiment d'armes automatiques de l'armée chinoise et américaine.
Bowman et son second, le lieutenant nouvellement promu, Saracen, avaient déjà fait un briefing sur le lieu de leur embuscade et le plan d'attaque. Bowman sentait presque les vagues d'excitation émanant de ses hommes. L'attrait que la bataille avait pour les jeunes hommes ne s'est jamais estompé et ce groupe n'était pas différent. Mais leurs émotions seraient bien différentes dans quelques jours. 
Cela faisait presque 24 heures que Gunnerson et lui s'étaient séparés et il était clair que le gamin avait eu des problèmes. Il a haussé les épaules. Ce n'était pas quelque chose auquel il pouvait se permettre de penser en ce moment.
Il a entendu des murmures parmi les hommes et a regardé les marches de l'hôtel de ville. Randall venait pour son dernier discours d'encouragement. Il a fait un signe de tête à Randall alors qu'il prenait place devant les hommes. 
« Messieurs, vous avez une tâche importante devant vous. Aujourd'hui, vous marchez pour devenir la première ligne de défense de notre petite communauté. Ne vous méprenez pas, ce sera un défi difficile. Nous n'avons pas invité ce combat à notre porte, alors ayez la foi. » Il a fait une pause, avant de poursuivre. « Il est tout à fait possible que certains d'entre vous, beaucoup d'entre vous même, ne reviennent pas. Mais rappelez-vous pourquoi nous faisons cela. Vos familles, vos amis... votre ville.
« Cet ennemi n'offre que la mort ou la soumission ; nous lui donnerons la mort en retour car la soumission n'est pas une option pour le peuple de Concord. Bonne chance ! »
Les hommes lui ont rendu son salut et se sont séparés pour rassembler leur matériel. Le colonel s’est tourné vers Bowman et l’a salué.
« Bonne chance, fiston - souviens-toi, demande à tes hommes de tirer sans retenue pour permettre aux lance-roquettes de faire leur travail. Replie-toi seulement après avoir éliminé les tanks mais ne prends pas de risques stupides. »
« Oui, monsieur. On se voit à la rivière. »
Vingt minutes plus tard, Bowman et ses hommes étaient entassés dans le seul transporteur de troupes de cinq tonnes que possédaient les habitants de Concord et se dirigeaient vers leur site d'embuscade.
***
Isaac a donné un coup de volant sous le choc, et la Mustang a dangereusement viré à droite, puis à gauche, tandis qu'il s'efforçait de la maîtriser sans freiner. Si quelqu'un leur tirait dessus, il n'avait aucune chance de s'arrêter avant qu'ils ne soient hors de portée.
« C'était quoi ce bordel ?! »
Ben n'a pas répondu et quand Isaac s'est retourné, il a vu la tête de son ami reposer sur sa poitrine, le corps relâché et seulement retenu par la ceinture de sécurité.
« Ben ! »
Il a appuyé plus fort sur l'accélérateur et a essayé de réveiller Ben en lui secouant le bras. L'Anglais n'a pas bougé. Il ne voyait ni sang ni blessure.
« Réveille-toi », a dit Isaac.
Il a arrêté la voiture cinq minutes plus tard dans une zone qu'il pouvait voir à des kilomètres dans chaque direction et a sauté hors de la voiture, courant du côté de Ben.
Il y avait un grand trou de forme irrégulière dans le verre brisé de la fenêtre. Les mains tremblantes et la peur menaçant de le submerger, Isaac a ouvert la porte du côté passager.
Le sang a coulé d'une blessure sur le cuir chevelu de Ben. Il s'est infiltré dans ses cheveux, est descendu sur son oreille et sur son cou. Isaac a pu voir tout de suite que ce n'était pas une blessure par balle.
« Dieu merci », a-t-il murmuré et il a doucement repoussé Ben contre le siège de sorte que sa tête a roulé sur l'appui-tête.
Il a cherché et trouvé un pouls dans le poignet de Ben et a vu une pierre de la taille d'un poing sur le sol entre le siège et la porte. Ça ressemblait à une pierre de rivière, lisse et en forme d'œuf. On ne leur avait pas tiré dessus. C'était probablement juste un gamin méchant et sauvage qui avait entendu leur voiture arriver et en avait profité pour faire quelques bêtises.
Il a donné une légère tape sur les joues de Ben.
« Ben, tu m'entends ? Ben ! »
Son ami a commencé à remuer, son visage relâché s'est immédiatement transformé en grimace de douleur alors qu'il se levait. Isaac a attrapé son poignet.
« Ne le touche pas, mon pote. On dirait que tu as pris un sacré coup. »
Les yeux de Ben se sont ouverts.
« On m'a tiré dessus ? »
« Non, c'était une pierre. Heureusement, la vitre a dû amortir la vitesse, sinon elle t'aurait défoncé le crâne. »
L'Anglais a grimacé en se redressant sur son siège.
« Je pense qu’il est défoncé. »
« Non, mais tu auras une belle bosse pendant quelques jours. Essaye de ne pas trop bouger, je vais voir si je peux te nettoyer avec quelque chose. »
Isaac a ouvert le coffre et a trouvé un carré de serviette que quelqu'un avait déchiré et utilisé comme chiffon à huile. Cela devrait faire l'affaire.
« Ça a l'air stérile », a dit Ben, quand il a vu le chiffon.
« Le sarcasme est un bon signe », a dit Isaac en commençant à tamponner le sang sur le visage et le cou de son ami, puis plus délicatement dans les cheveux et autour de sa blessure au cuir chevelu.
« Le saignement a l'air de s'arrêter. Tiens, tiens ça contre la bosse pendant un moment. »
Ben a pris la serviette en boule et l'a placée avec précaution contre sa tête.
« Tu as vu qui l'a lancé ? »
« Non, je conduisais, perdu dans mes pensées, et tout d'un coup, la fenêtre a explosé. Comment te sens-tu ? »
« Pas trop mal. J'ai la tête qui tourne, et je me sens un peu étourdi, mais ça devrait aller. »
« Tu veux faire demi-tour et rentrer à la maison ? »
« Non, continuons. On ne peut pas se permettre de perdre du temps. »
« Ok. »
Ils se sont remis en route quelques minutes plus tard.
« Essaie de ne pas t'endormir », a dit Isaac.
Il avait entendu dire qu'il ne fallait pas dormir directement après une commotion.
« J’ai trop mal à la tête pour dormir  », a dit Ben.
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Ils sont arrivés à Ashland vingt minutes plus tard et ont garé la voiture à quelques pas de la ville, dans l'allée d'une maison abandonnée. Pour tous les deux, entrer dans la ville elle-même a été une expérience révélatrice. Si Concord était la référence en matière de ville ordonnée et soignée dans l'Amérique post-apocalyptique, Ashland en était tout le contraire.
Il ne faisait aucun doute qu'en son temps, c'était une petite ville de Nouvelle-Angleterre parfaite comme une carte postale. Mais maintenant, c'était un village sale et surpeuplé. Les gens étaient partout dans le centre de la ville. Il y avait des enfants qui couraient partout sans chemise, des femmes qui vendaient des articles sur les étals qui bordaient la rue principale. Ils passaient même à côté d'une fille qui n'avait pas plus de seize ans et qui allaitait un bébé, assise sur le trottoir. Il y avait une odeur désagréable dans l'air. Une combinaison toxique d'eaux usées brutes, de nourriture pourrie et d'animaux morts.
Les deux étrangers ont été repérés par un groupe d'hommes armés assis à l'ombre de ce qu'Isaac a pris pour un bar ou un saloon. Les hommes ont traversé l'endroit où ils paressaient et ont empêché les deux étrangers de continuer à marcher.
« Qui êtes-vous ? » a demandé le plus grand des trois, en regardant les cheveux emmêlés et la chemise ensanglantée de Ben.
Il était chauve et une croix grossière était tatouée sur ses deux joues. Isaac l'a regardé dans les yeux et s'est redressé pour atteindre son mètre quatre-vingt-dix, en prenant soin de garder les mains détendues et le long de son corps.
« Je suis Isaac Race. Voici Ben. Nous sommes de Manchester ; nous sommes ici pour parler à Jarrod. »
« Oh, je me souviens de toi. Ash t’est tombé dessus avant que ton grand ami au crochet pirate ne le tue. »
« Oui, c'est moi. Est-ce que Jarrod est dans le coin ? »
Pendant un moment, Isaac a pensé que le grand gars pourrait leur donner un peu plus d'intimité, mais après l'avoir évalué pendant quelques instants, il a semblé changer d'avis.
« Suivez-moi. »
Ils ont traversé la ville et se sont dirigés vers une école à la périphérie. Les bâtiments et le terrain de l'école étaient moins désordonnés que le reste de la ville, et elle semblait être presque exclusivement peuplée d'hommes. Pour Ben, la cour de l'école ressemblait à une cour de prison. Des hommes à l'air dur se tenaient debout en parlant, en soulevant des poids ou en se lançant une balle. La seule différence évidente était les armes qui traînaient partout. Épées, pistolets, fusils, et même une hache de guerre.
« Vous avez vu Jarrod ? », a demandé le grand type à deux hommes qui jouaient aux cartes à une table après avoir franchi les portes principales de la réception de l'école.
« Il est dans le gymnase en train de jouer à la balle », a dit l'un d'eux sans lever les yeux.
Ils ont traversé le bâtiment et sont entrés dans le gymnase attenant où deux équipes s'affrontaient dans ce qui semblait être un match de basket assez brutal.
Un homme robuste et bien portant a frappé la balle alors qu'ils marchaient sur le côté du terrain.
« Jarrod ! Quelqu'un veut te voir. »
Au milieu de la célébration, l'homme s'est retourné, et ses yeux se sont légèrement élargis.
« Prenez cinq minutes », a-t-il dit aux autres joueurs sur le terrain, puis il a couru, s'essuyant le visage avec une petite serviette qu'il avait glissée dans son short.
« Isaac », a-t-il dit en tendant la main.
Isaac l'a secoué.
« Voici Ben. »
« Qu'est-ce qui t’est arrivé ? Ce n'était pas mes hommes, n'est-ce pas ? » a-t-il demandé en fixant le grand homme qui les a escortés.
« Non, » a dit Isaac. « Juste un acte de violence mesquin. »
« Mais je vais bien. J'ai juste besoin de me nettoyer », a dit Ben.
« Je peux te trouver une chemise », a dit Jarrod.
« Non, c'est bon, je nettoierai quand on rentrera à la maison. »
Le chef des maraudeurs a haussé les épaules.
« Comme tu veux », a-t-il dit, et il s’est tourné vers Isaac. « Alors pourquoi cette visite ? Les trois mois que vous nous avez accordés sont écoulés, et j'avais l'intention de venir vous voir dans une semaine ou deux. Je pense que la plupart des membres du groupe ont changé d'avis sur le fait de se joindre à vous, mais nous allions procéder à un vote. »
Isaac a regardé autour de lui. Tout le monde dans le gymnase les regardait.
« Je n'étais pas vraiment là pour parler de ça, mais on peut faire d'une pierre deux coups. As-tu un endroit privé où nous pouvons parler ? »
« Bien sûr, mon bureau. Venez. »
***
« Alors, vous voulez notre aide pour les combattre ? Une armée de tueurs de trois mille personnes ? »
« Oui, » a dit Isaac. « Je sais que tu te demandes probablement pourquoi tu devrais risquer la vie de ton peuple quand le combat ne te concerne pas. »
« On peut dire ça comme ça oui. »
« Eh bien, le fait est qu'ils ne s'arrêteront pas. Ils ont déjà pris tout l'ancien État de New York et une partie du Vermont. Ils ne s'arrêteront pas tant que le reste ne sera pas sous leur contrôle. S'ils obtiennent Concord, le New Hampshire tombera. Cela inclut Ashland... » 
« Eh bien, heureusement pour vous, mes garçons sont prêts à se battre. On a fait ce que vous avez demandé et arrêté nos raids, mais je sais qu'ils adoreraient écraser cette armée. »
« Combien d'hommes as-tu ? » a demandé Ben.
« Nous avions plus de huit cents combattants à Manchester. Il y en a plus de 400 maintenant. Beaucoup de gens ont suivi leur propre chemin une fois que Ash est parti. »
Isaac était déçu. Il avait espéré au moins six cents. Il a gardé un visage neutre et a hoché la tête.
« Ce serait génial. Quand pouvez-vous venir ? »
Jarrod y a pensé pendant un moment.
« Nous pourrions commencer la préparation cet après-midi et partir à la première heure demain matin. »
Isaac a commencé à faire quelques calculs dans sa tête.
« Cela signifie que vous arriverez demain en fin d'après-midi. Vous n'avez pas de véhicule ? »
« Oh, bien sûr que si. Mais il n'y a plus d'essence. »
« Ça devra faire l'affaire », a dit Isaac.
Le colonel avait estimé que l'armée de Rochester passerait par la Forêt Fox State le lendemain vers midi. Avec un peu de chance, l'embuscade puis le blocus sur le pont les arrêteraient car cela ne laissait pas beaucoup de temps aux Maraudeurs ou à la Fraternité pour arriver et être déployés, mais il n'y avait pas d'autre option.
Il s'est levé et a serré la main de Jarrod.
« Merci, je m'assurerai que le colonel t’attende. Bonne chance. »
« Vous aussi, allons botter des culs. »
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À Portland, Paul s'est recroquevillé sur son siège et a désespérément essayé de trouver un moyen de sortir de sa situation. Mais c'était inutile. La panique s'était installée, et son cerveau habituellement rapide refusait de fonctionner.
« Tu es encerclé, lâche ton arme et sors du véhicule », a appelé une voix grave.
« Je ne suis pas armé », a crié Paul avec ce qu'il espérait être une voix confiante. Il a attrapé le drapeau blanc et l'a brandi au-dessus de sa tête en l'agitant dans tous les sens. « Nous sommes venus pour parler ! »
« Désolé pour ton ami, l'homme qui a fait ça sera puni. Tu peux sortir. Je garantis ta sécurité mais sors lentement du véhicule. »
Paul a pris une profonde inspiration. Il pensait à moitié que ce n'était peut-être qu'une ruse pour qu'il se montre, mais une autre partie de son cerveau lui disait qu'ils auraient tout aussi bien pu tirer sur le Hummer. Il s'est assis, les deux mains en l'air, l'une tenant toujours le drapeau blanc improvisé.
Il a grimacé, s'attendant à une grêle de balles, mais elles ne sont pas venues. Quelques hommes s'étaient rapprochés du Hummer. Ils étaient quatre, et portaient tous des robes noires. Deux d'entre eux avaient des armes pointées sur lui.
« C'est bon, sors », a dit l'un des hommes non armés.
Paul s’est traîné jusqu'à la porte, toujours les mains en l'air, et l'a ouverte avec son coude, avant de s'engager sur la route. C'est alors qu'il a entendu un gémissement de l'autre côté du Hummer. Il a regardé par la cabine du Hummer et a vu la main de Lockwood se lever et saisir le bas du cadre de sa porte.
Paul a regardé l’homme en robe noire qui s'approchait. Il avait un visage gentil.
« Ça vous dérange si je vais voir Lieu... mon ami ? »
L'autre homme a fait une pause puis a hoché la tête.
« Oui, d'accord, mais viens à l'avant du véhicule. Pas de mouvements brusques. »
Paul a contourné le Hummer aussi vite qu'il le pouvait. Il a à peine fait attention aux quatre frères qui s'étaient rapprochés à moins de trois mètres. Il était concentré sur Lockwood, un homme qu'il croyait mort quelques secondes auparavant. Il a contourné la porte et est tombé à genoux près de l'homme qui gémissait.
Lockwood était toujours face contre terre, trois trous de balles sur son dos, sa hanche droite et son épaule gauche. Étrangement, il n'y avait pas de sang. Paul l'a aidé à se retourner tandis que les quatre frères arrivaient et se tenaient au-dessus d'eux.
Les yeux de Lockwood étaient hébétés, mais il semblait bel et bien vivant.
« Tu vas bien ? » a demandé Paul.
« Ouais, je vais bien », a-t-il dit en pinçant l'épaisseur du gilet en Kevlar sous sa chemise.
Lockwood a levé les yeux vers les frères qui le regardaient avec étonnement.
« Vous savez vraiment comment accueillir les gens. »
« Je suis content que tu portes un gilet », a dit celui qui avait un visage aimable. « Laisse-moi t’aider à te relever. »
Il s'est baissé et a attrapé le poignet de Lockwood.
« L'homme qui a fait ça sera sanctionné », a dit un autre aîné.
« Sans rancune », a dit Lockwood.
« Puis-je vous demander d'où vous venez et pourquoi vous êtes ici ? » a demandé l'homme au visage aimable.
« Nous venons d'une petite ville appelée Concord dans le New Hampshire. Nous sommes ici pour demander une faveur. »
« Ahh Concord, » a-t-il dit en regardant les autres frères. « Nous avons entendu parler de vous. Venez, nous allons discuter de cette faveur. D'abord, vous allez souper avec nous. »
Paul ne pensait pas qu'il serait arrivé jusqu'ici s'il était venu de lui-même. Le fait que Lockwood soit vraiment « vieux » à leurs yeux a aidé, comme Isaac l'avait dit. Il lui a dit qu'il serait honoré de se joindre à eux pour un repas.
Avant de manger, Lockwood a été emmené pour être soigné pour les contusions sur son dos, et Paul a remis sa lettre aux frères aînés. Dans la clinique, Paul a pris une grande inspiration en voyant les larges zébrures sur le dos de Lockwood. Pour une raison quelconque, il avait toujours pensé que les balles rebondissaient sur le Kevlar comme elles le faisaient sur Superman.
« Fiston », a dit Lockwood en avalant les antalgiques que lui tendait le médecin, un gamin d'à peine plus de vingt ans. « Ça a l'air grave, mais pas autant que si je n'avais pas porté ce gilet. »
Ils ont pris un repas copieux à l'heure du déjeuner avec ce qui semblait être tous les frères « seniors » en robe noire et, à peine deux heures après leur arrivée, ils ont été amenés devant les trois membres du conseil en robe blanche.
Lockwood a fait signe à Paul de prendre le relais.
Se raclant la gorge, le jeune homme s'est levé et a fait face au conseil.
« Nous sommes des villes de Manchester et Concord dans le New Hampshire. Nous connaissons la Fraternité, par le biais des gens de Willatan Green qui résident maintenant avec nous. » Il y a eu des murmures dans la salle avant que l'orateur en robe noire ne frappe trois fois son bâton sur le sol. « Les pertes ce jour-là étaient inévitables. Nous avons par la suite libéré les frères survivants et leur avons permis de rentrer chez eux. »
Un des hommes en blanc s'est levé.
« Nous reconnaissons que le traitement du peuple de Willaton Green était injuste et instigué par un frère qui a été banni bien qu'il ne soit pas revenu. Le frère Simon est revenu et nous a parlé de vous et de votre miséricorde. J'ai lu la lettre que vous nous avez apportée. Vous voulez notre aide pour mener une bataille ? »
« Oui, Monsieur. Une grande armée marche sur les gens de Concord et Manchester. Elle compte au moins trois mille hommes et beaucoup d’armes. Nos chefs nous ont demandé de venir demander votre aide. »
« Pour combattre alors que nous ne sommes pas impliqués ? » a demandé l’homme en robe blanche au milieu.
« Oui, monsieur. L'armée est très agressive, et ils ne s'arrêteront pas avant d'avoir atteint la côte est. Leur devise est « se soumettre ou mourir ». Si nos deux villes sont vaincues, il n'y a plus rien entre eux et vous. »
Paul a poursuivi en transmettant les informations qu'Isaac et Luke lui ont demandé de transmettre. Il n'a pas ménagé ses efforts et a souligné la barbarie de la façon dont la Nouvelle Amérique a conquis des territoires.
« Notre chef vous demande d'envoyer une force de combat à Concord. En retour, il souhaite ouvrir les échanges commerciaux avec vous. »
« En supposant que la guerre soit gagnée, bien sûr. »
« Oui, Monsieur. »
Les robes blanches ont disparu par une porte au fond de la pièce. Un jeune homme que ni Paul ni Lockwood n'ont reconnu s'est approché.
« Je suis le frère Simon », a-t-il dit.
« Oh, tu es celui que Luke et Isaac ont laissé partir », a dit Paul.
« Oui, j'ai été touché par leur gentillesse. »
« Penses-tu que ton Conseil décidera d'aider ? »
« Je ne parle pas pour le conseil. Vous avez présenté un bon dossier, alors j'espère qu'ils le feront parce qu'il ne semble pas que cette Nouvelle Amérique s'arrêtera à Concord. »
Ils n'ont pas eu à attendre longtemps ; le conseil est revenu après quelques minutes.
« Nous avons notre réponse. Nous avons décidé à l'unanimité d'envoyer une force de combat de trois cents hommes pour vous aider à résister à cette armée. Le reste de nos forces restera ici à Portland pour protéger notre territoire. Si Dieu le veut, nous aurons la victoire sur ces barbares et pourrons alors nous asseoir dans un esprit de coopération avec vos villes. »
« Merci, monsieur », a dit Paul. « Vous ne le regretterez pas. »
Une heure plus tard, Paul et Lockwood, étaient sur le chemin du retour.
« Cela s'est étonnamment bien passé », a déclaré Lockwood.
« Tu t’es quand même fait tirer dessus… »
Le soldat a ri, puis a immédiatement grimacé.
« Ouais, à part ça. J’aurais aimé ne pas me faire tirer dessus. »
Ils rentraient à Concord avec l'engagement de la Fraternité d'envoyer trois cents soldats. Ils partiraient le soir même.




21
Cyclope a commencé sa vie comme un enfant du mauvais côté de la voie ferrée à Chicago. Il s'est souvent demandé s'il serait encore en vie si la Chine n'avait pas attaqué les Etats-Unis. Il avait quatorze ans quand cette merde est arrivée, et déjà un grand garçon, qui a été attiré par la vie de gang. La réponse à cette question était la suivant : il serait presque certainement mort ou en prison.
Or, le voici, six ans plus tard, menant une troupe de cinq cents hommes au combat. Lui et son contingent avaient traversé la Merrimack bien au sud de Manchester via Raymond Wieczorek Drive deux heures auparavant et étaient maintenant terrés dans l'aéroport régional de Manchester-Boston.
Le rapport remis à Orton par Eshman avait indiqué que quatre des ponts sur la Merrimack à Manchester et dans les limites nord et sud avaient été barricadés ou détruits. Le seul pont encore franchissable était, selon les rapports de l'époque, légèrement gardé, mais il constituait également un point de ralliement facile pour l'ennemi.
Orton avait conçu un plan pour traverser le côté Est plus au Sud et attaquer Manchester par le Sud et l'Est.
« Stationnez dans cet aéroport », avait dit Orton en désignant l'aéroport régional de Manchester-Boston sur la carte. « Séparez-vous en deux unités et partez à l'aube, l'une attaquant par l'est et l'autre par le sud. Trois cent cinquante hommes attaqueront par le sud tandis que toi et une équipe partirez par l'est. Laisse Khan en charge de la plus grande force, mais demande-leur de tenir à distance pendant que tu essayes de négocier.
« Je veux que tu te diriges vers la tour. Eshman pense qu'elle sera difficile à défendre et qu'ils ne seront pas enclins à risquer leurs femmes et leurs enfants face à une force armée de taille décente. Offre-leur des conditions mais écrase-les s'ils résistent. Après avoir pris soin de Manchester, je veux que tu te diriges vers le nord de Concord et que tu les attaques sans aucune pitié. Nous viendrons de l'ouest. »
Cyclope, qui avait capturé William Orton toutes ces années auparavant, n'appréciait toujours pas qu'Orton ait gravi les échelons pour devenir général. Il le cachait bien, bien que parfois, il souhaitait lui tirer une balle dans la tête. Pourtant, il respectait Orton... comme un cambrioleur respecte un dangereux Rottweiler.
Peut-être sa patience allait-elle être récompensée ? Alors qu'ils quittaient le briefing, Orton l'a pris à part et lui a fait une offre. Une offre dangereuse, mais avec un gros salaire.
Cyclope était d'accord, mais il savait aussi qu'Orton lui avait donné le pouvoir en lui proposant de tuer le président. Il jouait le jeu pour le moment, et le moment venu, il serait celui qui déciderait si le président Riley ou le général William Orton vivrait pour voir la fin triomphante de la bataille de Concord.
***
Isaac et Ben ont devancé Paul à Concord pour annoncer au colonel Randall l'engagement des Maraudeurs. Isaac a été impressionné par l'attitude froide mais déterminée des habitants de Concord. Leur équipe pour l'embuscade était déjà partie, et quand ils sont arrivés Randall était occupé à organiser ses forces restantes en deux contingents. L'un pour sceller le pont, l'autre pour une sécurité défensive au cas où ils n'arrêteraient pas la progression des Néo-américains.
« Vas-tu commander depuis Concord ? » a demandé Isaac.
« Non, fils. Je vais tenir la ligne sur le pont. Si les Maraudeurs et la Fraternité se montrent, la Fraternité renforcera la défense de Concord. »
« Et les Maraudeurs ? »
« D'après ce que vous m’avez dit, les Maraudeurs sont les combattants les plus impitoyables, et on dirait qu'ils ont envie de se battre. J'ai un plan pour eux. »
« Ok, ils devraient être là demain. J'espère que c'est assez tôt. »
« Il le faudra bien », a dit Randall. « Mon homme, Saracen, sera à la tête des forces ici quand la Fraternité arrivera. »
« Tu es sûr que tu ne veux pas qu'on envoie quelqu'un ? »
« Non », a dit le vieil homme en secouant la tête. « Vous êtes tout autant en danger que nous, vous vous occupez de votre coin de pays et vous les empêchez de nous suivre. Même s'ils n'ont pas d'expertise militaire de leur côté, j'ai le sentiment qu'Aidan Riley n'est pas un imbécile et pourrait diviser ses forces. Notre meilleur avantage est de les attaquer avant qu'ils n'arrivent ici. Ils ne s'y attendront pas. »
Isaac et Ben ont fait leurs adieux et sont partis pour Manchester.
Paul et Lockwood sont arrivés à Concord à peine dix minutes après le départ des deux autres. Randall avait douté que la Fraternité participerait, et il a été extrêmement heureux lorsque Lockwood lui a annoncé que ce serait le cas.
« C'est une nouvelle fantastique ! » a dit Randall en lui tapant dans le dos, ce qui l’a fait grimacer et se retourner. « Désolé Locky, qu'est-ce qui ne va pas ? »
« Il s'est fait tirer dessus », a lâché Paul, se sentant un peu comme un enfant essayant de parler avec les adultes à un barbecue. Il a grimacé quand Randall a tourné son regard intense vers lui.
« Quoi ?! »
« C'est bon, Colonel. Je portais mon gilet pare-balles. Un de leurs gars a eu la gâchette un peu facile et a essayé de me tuer, mais je vais bien. »
« Montre-moi », a dit Randall.
Paul s'est glissé derrière Randall pour jeter un coup d'œil aussi.
Lockwood s'est retourné et a soulevé sa chemise. Les zébrures vertes et violettes qui marquaient les zones d'impact des balles s'étaient étendues et fusionnaient sur leur périmètre, recouvrant presque le dos du soldat. 
« Ils m'ont donné des antidouleurs, mais je ne compte pas me battre pendant quelques jours. »
« Bien. J'ai le travail qu'il te faut. J'ai prévu quelque chose pour ces Maraudeurs, et j'ai besoin de quelqu'un d'expérimenté pour le mener à bien. Viens me voir à la sortie, je te donnerai mes instructions pendant que nous marcherons. »
Les deux hommes ont quitté son bureau, et Paul ne savait pas s'il devait les suivre. Au moment où il a décidé qu'il devait le faire, il a senti qu'il était trop tard pour le faire sans passer pour un idiot. C'est alors que la décision lui a été retirée des mains. La jolie fille aux cheveux bruns qui les avait vus entrer dans le bureau a glissé la tête par la porte et lui a souri.
« Tu ne penses pas que tu devrais aller avec eux ? »
« Oh, bien sûr », a dit Paul, en essayant de paraître nonchalant en passant devant la souriante Becky, le visage rouge comme une tomate. 
Il a rattrapé Lockwood et Randall alors qu'ils se dirigeaient vers les portes principales.
« Ahh, Paul, » a dit Randall. « Locky me disait justement que tu étais d'une grande aide pour la Fraternité. Pourrais-je te convaincre de rester et de l'aider ? Tu serais son bras droit jusqu'à ce que tout soit réglé. »
« Oui ! Bien sûr, Monsieur. J'en serais ravi. »
« Tu es sûr que ça ne dérangera pas les gens à la maison ? »
« Eh bien, je pense que ma sœur serait d'accord avec ça, et je sais qu'elle sera prise en charge par Isaac et les autres. Donc oui, je pense que cela ne posera pas de problème. »
« Excellent. Alors, je disais justement à Locky... »
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Même si le vent a sifflé à travers la vitre cassée du côté passager de la Mustang pendant tout le voyage de retour d'Ashland, ce n'est qu'à mi-chemin entre Concord et Manchester qu'Isaac s'en est souvenu.
« Oh, merde. Luke va me tuer. »
Ben a rigolé.
« Je suis sûr qu'on n'en arrivera pas là, mais il va avoir une mauvaise surprise. »
Quand ils sont arrivés à la tour dix minutes plus tard, Luke était, bien sûr, le premier à descendre les marches pour les accueillir. Il tenait Erin avec sa main valide alors qu'il montait les marches deux par deux, la tenant dans la position de Superman.
« Voilà l'oncle Ben ! » a-t-il dit, et Ben s’est précipité pour prendre sa nièce dans ses bras.
« Waouh ! Qu'est-ce qui t'es arrivé ? » a dit Luke, le sourire sur son visage s'effaçant lorsqu'il a vu la croûte de sang sur la chemise de Ben.
Ses yeux se sont élargis lorsqu'il a regardé la voiture et a vu le verre déchiqueté autour de la fenêtre et a réalisé que ce n'était pas seulement en bas. Isaac a fait le tour de l'avant de la voiture.
« Désolé, Luke. »
« Mec », a dit son ami, en secouant la tête avec regret. « Tu n'avais qu'un seul boulot ! »
Isaac a regardé le sol.
« Je sais. »
« C'est bon mec, je me moque juste de toi », a dit Luke en le frappant légèrement à l'épaule. « Mais qu'est-ce qui s'est passé ? »
Isaac et Ben ont tout expliqué après qu'ils soient rentrés et se soient nettoyés. Ils ont également informé le conseil des dernières nouvelles de Concord.
« Alors, c'est ce qui est en train de se passer ? » a dit Indigo.
« Je crains que oui », a déclaré Isaac. « La bonne nouvelle est que nous avons un commandant militaire expérimenté de notre côté et un contingent assez important de soldats ici à Manchester. »
« Tu crois qu'ils vont nous attaquer ? »
« Eh bien, c'est difficile à dire avec certitude, mais je ne pense pas. Je pense que le colonel exagère. Je pense qu'ils ont envie d'écraser Concord. Si c'était eux la nuit où Ben et Diana se sont fait tirer dessus, je pense qu'ils auraient vu que nous ne représentons pas une grande menace. »
Luke n'en était pas si sûr, et il ne pensait pas qu'Isaac le croyait à 100% non plus. Son raisonnement semblait rassurer les autres, alors il s'est tu.
Leur noyau dur a passé quelques heures paisibles à manger et à parler ensemble avant que tout le monde aille se coucher.
***
Bowman et la moitié de ses hommes ont fait une clairière et ont installé leur camp à environ 50 mètres dans la forêt. L'autre moitié a été envoyée au travail à la lisière de la forêt pour creuser des tranchées légères et construire des cachettes. Les arbres n'offriraient pas beaucoup de couverture, mais ils les garderaient certainement hors de vue jusqu'à ce qu'ils choisissent d’ouvrir le feu.
Le travail était difficile une fois le soleil couché, mais après quelques heures, ils ont obtenu ce qu'ils voulaient. Trois heures plus tôt, ils avaient laissé la petite équipe derrière eux pour commencer à construire la barricade combustible. Tout était en place, il ne restait plus qu'à choisir le bon moment. Il devait engager l'ennemi suffisamment pour le stopper dans son élan et l'affaiblir avant que lui et son équipe ne se retirent précipitamment le long de la lisière de la forêt et retournent à la barricade.
Cela semblait assez facile, mais Bowman savait qu'il y avait de fortes chances que lui et beaucoup de ses hommes meurent lorsque la nouvelle armée américaine arriverait enfin.
Sa dernière tâche avant de se coucher a été d'envoyer son homme le plus rapide, un jeune homme maigre appelé Lachlan, à pied pour attendre à la lisière ouest de la forêt. Il devait revenir en courant dès que l'armée ennemie serait aperçue. Si les Néo-américains se déplaçaient aussi lentement que lorsqu'il les avait repérés deux jours auparavant, les hommes auraient largement le temps de revenir et de donner l'alerte.
Une équipe de trois hommes a commencé à patrouiller et il s'est couché dans une zone d'herbe aplatie sous un pin. Cette nuit-là, pour la première fois depuis longtemps, Daniel Bowman a rêvé de ses parents. 
***
Les yeux d'Isaac se sont ouverts. Il faisait encore nuit. Il avait besoin de pisser, mais il savait que s'il se levait pour se soulager, il ne se rendormirait pas. Finalement, son agitation dérangeait Indigo, alors il s'est levé quand même. Après s’être rendu la salle de bain, il se sentait bien réveillé et a décidé de monter sur le toit pour prendre l'air.
Il s'est faufilé hors de la pièce aussi silencieusement qu'il le pouvait et a monté les escaliers. Quand il est sorti sur le toit, il a fait un pas en arrière, surpris. Quelqu'un d'autre était là-haut, penché sur la rampe et regardant vers l'ouest. Alors que ses yeux s'adaptaient à l'obscurité, il a reconnu la silhouette familière.
« Luke ! Tu m'as fait une peur bleue. »
Son ami s'est détourné du rail en s'approchant.
« Désolé. Je n'arrivais pas à dormir. »
« Inquiet de ce qui va arriver ? »
Luke a réfléchi une seconde, puis a hoché la tête.
« Ouais. D'après ce que Bowman disait, cette armée fait passer les Maraudeurs et la Fraternité pour une troupe de scouts. »
« Je suppose que ça n'aide pas que Becky soit toujours à Concord aussi ? »
Son ami a tourné la tête et s'est agrippé de nouveau à la rampe.
« C'est si évident que ça ? »
Isaac a acquiescé.
« Tu devrais aller la chercher demain. Entre moi, Ben et Indigo, je suis sûr qu'on peut s'occuper d'Erin. »
« Nan, elle ne viendra pas. »
Isaac a posé sa main sur l'épaule de Luke.
« Alors tu vas la voir. »
« Oui. Juste pour m'assurer qu'ils sont tous préparés. Puis je reviendrai. »
« Ok. C’est une bonne idée. »
Ils ont parlé de l'issue possible de la confrontation à l'ouest de Concord pendant un peu plus longtemps, puis Luke a dit bonne nuit et est redescendu. Isaac est resté un moment, regardant les étoiles comme il le faisait avant la mort de ses parents. Cela semblait si loin maintenant que c'était presque comme la vie de quelqu'un d'autre.
Il se demandait ce qu'ils penseraient de l'homme qu'il était devenu. Il se souvenait qu'ils étaient des gens authentiques et pragmatiques et il se disait qu'ils seraient probablement très fiers de lui. Il est retourné en bas, se sentant un peu triste, mais aussi en paix. Il s'est endormi rapidement.
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Après le petit-déjeuner, Isaac et Jamal ont accompagné Luke jusqu'à la Mustang. Jamal avait un tournevis et une brosse pour retirer les morceaux de la porte et enlever le verre cassé.
« Je pense que je peux remplacer le verre de votre porte », a dit Jamal. « Nous devons juste trouver une Mustang de la même année quelque part. Ce serait bien d'en avoir une pour les pièces de toute façon, mais on peut commencer par la vitre. »
« Si tu arrives à faire ça, » a dit Luke. « Je vais devoir te la laisser 50% du temps. »
Jamal a rigolé.
« Pas besoin. Je me contenterais de faire un tour une fois par mois... »
Du coin de l'œil, Luke a vu Jamal faire un violent bond en arrière. Il souriait encore quand il s'est retourné, se demandant ce que faisait son ami. Le bruit d'un fusil lui est parvenu à l'oreille une milliseconde plus tard. C'est alors que son cerveau a compris ce qui se passait.
Jamal gisait sans bouger et regardait le ciel. Il y avait un trou dans sa poitrine, et une éclaboussure rouge obscène peignant le béton autour de lui.
Luke est tombé à genoux en essayant de crier. Mais aucun son n’est sorti. Soudain, des mains se sont posées sur lui, et Isaac l’a tiré par sa veste, le traînant vers le toit de la voiture.   
Luke a sangloté en tombant à genoux.
« Jamal ! »
Il a essayé de se relever.
Isaac l'a tiré vers le bas. Luke l'a secoué et a essayé à nouveau.
« Nous devons... nous devons l'aider... »
Isaac savait que son ami était en état de choc et l'a serré dans ses bras. Le tireur était toujours là.
« Il n'y a rien que nous puissions faire pour lui, Luke », a-t-il dit doucement et avec insistance, en le serrant aussi fort que possible. 
Ses yeux ont capté un mouvement par-dessus l'épaule de Luke, et il a aperçu des gens à l'intérieur de la tour qui s'approchaient des fenêtres en verre. Isaac a fait des signes frénétiques, les éloignant de la fenêtre. Il a entendu des cris et des hurlements étouffés alors qu'ils réalisaient le danger qu'ils couraient. Cela n'avait pas d'importance. Ce qui importait, c'était que quelqu'un à l'intérieur prenait les choses en main et semblait les éloigner du danger. Moins de dix secondes plus tard, l'alarme générale a commencé à sonner. 
« J'étais en train de lui parler... » a dit Luke. « On était... il était... »
« Je sais mon pote. Luke, j'ai besoin que tu te concentres. Le tireur est toujours là dehors. »
Luke a acquiescé en reniflant et s'est essuyé les yeux avec la manche de sa veste et s'est retiré de l'étreinte d'Isaac.
« De quelle direction venait-il ? » a-t-il dit, en levant un peu la tête pour regarder par la fenêtre brisée de la Mustang. À trois cents mètres sur la gauche, il pouvait voir que les sentinelles à la porte n'étaient pas visibles.
« De l'est, de l'autre côté de Elm Street. »
Jamal a été frappé directement à la poitrine et projeté en arrière. Le tireur était situé sur un des bâtiments situés directement à l'est d'eux.
« Comment diable allons-nous nous en sortir ? », a dit Luke, ne pouvant s'empêcher de regarder à nouveau le corps de Jamal.
Isaac s'est mis à genoux à côté de Luke et a regardé à travers la vitre du côté conducteur de Elm Street. La main de Luke a attrapé son poignet.
« Il y a du mouvement ! »
Luke avait raison. Depuis les ombres entre les bâtiments, il a vu des soldats en noir commencer à émerger dans la lumière du jour. Ils étaient nombreux. Ils se sont rassemblés lentement sur le trottoir de l'autre côté de Elm Street, silencieux et bien organisés. L'un d'eux s'est avancé. Un grand type avec un crâne rasé et un cache-œil. 
Il a mis un porte-voix à sa bouche.
« Nous sommes ici au nom de la Nouvelle Amérique ! » a-t-il dit, et les soldats autour de lui se sont mis à crier. « Nous revendiquons la vieille ville de Manchester et exigeons que vous vous rendiez à nous. »
Pendant qu'il parlait, Isaac et Luke se sont regardés. Luke avait l'air suffisamment en colère pour s'en prendre à lui. Lorsque le chauve a terminé son discours, Luke a commencé à se lever.
Isaac a attrapé son bras.
« Calme-toi, ça n'aidera personne si tu te fais exploser la tête. »
« Si vous vous rendez, » a continué le Néo-Américain. « Vous serez accueillis comme citoyens de la Nouvelle Amérique ! »
« Où sont les hommes de Randall ? » a demandé Luke, frustré.
« Je ne sais pas, mais nous sommes là, et pas eux. Laisse-moi parler, et je vais essayer de nous faire gagner du temps. »
« Ils pourraient tirer à nouveau », a dit Luke.
« Non, je ne pense pas. Tuer Jamal était destiné à nous choquer pour nous soumettre. J'ai l'impression qu'ils préfèrent nous soumettre sans se battre. »
Il s'est levé avant que Luke ne puisse protester davantage.
Les hommes en face ont bougé et Isaac s'est retrouvé face à au moins une centaine de fusils. Il a levé ses mains rapidement.
« Garde les mains en l'air », a dit le chef dans le porte-voix. « Et que le gars avec toi se lève. »
Luke s’est levé et a levé le majeur de sa main valide. Il y a eu une vague de rires de la part des Néo-américains.
« Les mains en l'air, mon grand. »
« Va te faire foutre ! » a dit Luke, son doigt toujours en l'air.
« Luke, » a dit Isaac. « Fais-le. On doit retourner dans la tour en un seul morceau. »
Luke a serré les dents et a hoché la tête avant d'obtempérer.
« Bien. Maintenant, qui êtes-vous ? »
« Je suis Isaac Race. C'est Luke. »
« Où est votre chef ? »
« Nous n'avons pas de leader unique. C'est un conseil qui nous gouverne. J'en fais partie. »
« Un conseil ? Eh bien, c'est très démocratique. Alors, qu'en dis-tu, Conseiller ? Tu préfères te rendre ou mourir ? »
« Eh bien, c'est le problème avec les conseils. Ils doivent voter sur toute décision aussi importante que celle que tu proposes. »
Les mots sont à peine sortis de la bouche d'Isaac que des coups de feu et des explosions lointaines ont retenti au sud, vers l'endroit où les hommes de Randall étaient postés sur le pont.
« Eh bien, on dirait que vos amis de l'armée n'ont pas accepté le marché. On devrait peut-être vous abattre maintenant et prendre d'assaut le bâtiment. »
Le cœur d'Isaac s'est emballé. Il avait supposé qu'ils étaient tous là. Avec le contingent de Randall engagé, ils étaient seuls.
« Non, s'il te plaît. Laisse-nous procéder à un vote. Cela prendra cinq minutes. »
Le grand homme a baissé son porte-voix et a parlé brièvement à l'homme à côté de lui avant de le relever.
« Je suis moi-même un grand partisan de la démocratie. Donc, je vous donne dix minutes. Mais si vous n'êtes pas de retour ici à la fin de ces dix minutes, nous allons transformer votre tour en gruyère. »
« Ok, merci. Dix minutes, c'est parti ! » a appelé Isaac. « Viens Luke, on n'a pas beaucoup de temps. »
« Nous devrions prendre Jamal. »
Isaac a acquiescé. Ils n'avaient pas vraiment le temps, mais c'était le moins qu'ils pouvaient faire pour leur ami. Isaac a pris les épaules de Jamal, et Luke a pris ses jambes, les coinçant sous ses bras. Jamal était un gars solide et assez grand. Ils étaient tous les deux essoufflés lorsqu'ils sont arrivés aux portes. Des larmes ont jailli des yeux d'Isaac quand il a entendu les gémissements de chagrin derrière la vitre.
« Bâtards », a lancé Ben, en les aidant à passer les portes.
« Oh non, pauvre Jamal ! » s'est écrié Indigo, tout en réconfortant Allie et Ava, qui pleuraient. « Que veulent-ils ? »
Les trois garçons ont fait descendre Jamal sur une banquette, et Ben a enlevé sa veste et l'a mise sur son visage.
« Ils veulent qu'on se soumette ou qu'on meure. Je leur ai dit qu'on voterait. »
« On va voter ? », a-t-elle demandé.
« Bien sûr que non, on va se battre. »
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Bowman et son équipe étaient complètement préparés une heure après le lever du soleil. Il marchait le long des abris et des cachettes où ils attendaient nerveusement l'arrivée de l'ennemi. Il était de loin la personne la plus expérimentée et devait se rappeler que ces « soldats » n'étaient que des enfants lorsque la situation s'est détériorée.
Les trois hommes munis de lance-roquettes RPG-29 étaient espacés de dix mètres et se trouvaient à environ vingt pieds derrière la première ligne d'arbres. Dès que Bowman en donnait l'ordre, ils s'avançaient et se positionnaient sur les arbres désignés à l'avance, prêts à tirer à son signal.
Ils étaient tous confiants, et il espérait qu'ils pourraient effectuer des frappes précises avant que les tirs de riposte ne commencent. Il les encourageait rapidement tout en marchant. Les tanks se déplaceraient l'un après l'autre car la route n'était pas assez large pour en accueillir deux. Chacun des trois visera un tank différent.
« Si vous touchez votre tank attitré, lancé votre grenade sur la voiture ou sur un autre tank si votre binôme a raté son tir. Si vous ratez votre tank - et je suis sûr que vous ne le ferez pas - faites feu à nouveau sur lui. »
Les autres hommes étaient répartis de part et d'autre des lance-roquettes ; ils commenceraient à tirer à volonté dès que la première salve des lance-roquettes aurait été tirée.
Bowman s'est assis, le dos contre un arbre, et s’est reposé. Sa nuit de sommeil sur le terrain accidenté avait été au mieux sporadique, et il s'était vite assoupi.
Il a été réveillé par une main qui lui secouait l'épaule.
« Lachlan est de retour, ils arrivent ! »
Le grondement et la faible vibration sous son corps ont réitéré l'avertissement.
Il a attrapé sa Kalachnikov et s'est levé.
« Tout le monde est prêt ? » a-t-il crié.
« Oui monsieur ! » ont-ils dit.
« Rappelez-vous, attendez que les trois soient en vue. »
Ils n'ont pas eu à attendre longtemps, trois minutes seulement après le réveil de Bowman, le premier tank a grondé dans le dernier virage et est apparu. Il a vu les hommes autour de lui se crisper. Le tank peint en noir, avec les feuilles et la poussière tourbillonnant dans son sillage, était tout un spectacle sur cette route de la Nouvelle-Angleterre envahie par la végétation.
« Tenez bon ! » a dit Bowman, alors que le deuxième arrivait en vue. Puis le troisième. « Attendez ! » Les vibrations des trois tanks étaient suffisantes pour lui donner des frissons. Finalement, ils étaient tous devant lui. « Feu ! »
Les trois hommes ont tiré. Le premier homme a frappé directement la tourelle du premier char. Elle a explosé et pris feu. Bowman a vu que le métal tordu et l'angle bizarre de la tourelle l'avaient gravement endommagée. Le tank a ralenti et commence à dévier de la route vers les arbres de l'autre côté - de toute évidence, son opérateur était hors service.
La deuxième grenade propulsée par fusée est passée juste à côté de sa cible, le tank du milieu, et a explosé dans les mêmes arbres sur le point d'être détruits par le tank en panne. La troisième a touché le dernier tank sur ses roues, endommageant sa chenille mais pas assez pour l'arrêter.
« Tirez une deuxième fois ! » a appelé Bowman en commençant à tirer avec sa kalachnikov sur la Mercedes. Le conducteur avait appuyé sur ses freins et, alors que ses vitres latérales explosaient vers l'intérieur, il avait immédiatement enclenché la marche arrière. Un cavalier errière le véhicule a été assez rapide pour éviter la voiture, un autre, moins rapide. Son cheval a été touché aux pattes et est tombé sur le côté, son cavalier hurlant d'agonie alors qu'il roulait sur lui. Les autres cavaliers ont pu s'écarter, certains d'entre eux commençant même à riposter alors que la Mercedes disparaissait dans le virage. 
« Feu à volonté ! » a crié Bowman.
Des coups de feu ont éclaté autour de lui. Des chevaux et des hommes ont hurlé. Une deuxième grenade propulsée par fusée a frappé le troisième char. Celle-ci a touché la tourelle près de l'avant et a fait exploser le canon. Au milieu du chaos, Bowman a vu le tank intact s'arrêter brusquement et la tourelle commencer à tourner dans leur direction.
« Mendelson, tire encore sur ce tank ! », a-t-il hurlé entre deux rafales de son arme de fabrication russe. 
« Mendelson est à terre ! » a répondu quelqu'un. Bowman s’est retourné.
Mendelson était en effet à terre, la moitié de la tête en moins. Une balle a sifflé près de son oreille lorsqu'il a vu Johnson, le premier tireur de RPG, qui venait de recharger son arme et se préparait à l'utiliser contre le tank restant. 
Bowman a simplement continué à tirer sur les cavaliers et l'infanterie qui faisaient maintenant pleuvoir des balles sur son groupe, espérant que Johnson soit plus rapide à dégainer que le gars dans le char. 
***
A dix kilomètres de là, le colonel John William Randall a entendu le faible son des explosions. Il supervisait ses hommes qui mettaient la touche finale à la dernière section de la barricade. Il a regardé vers l'ouest et n'a pas tardé à voir de la fumée noire à l'horizon.
« L'équipe de Bowman a attaqué l'ennemi. Finissons cette barricade ! »
Du côté Concord du pont, la moitié de ses hommes avaient déjà été mis en position dans les broussailles épaisses de chaque côté de la route. Quatre cents mètres après le pont, le reste était campé sur le macadam de l'autoroute, protégé par des barrières de sacs de sable et des mitrailleuses. 
Si les Néo-américains parvenaient à franchir la barrière, ils devraient faire face à de nombreux tirs de part et d'autre de l'autoroute, puis aux tirs des hommes qui se trouvaient plus loin sur l'autoroute.
Randall est retourné dans sa tente de commandement et s'est servi un café avant de ressortir et de regarder à nouveau vers l'ouest.
L'un de ses jeunes lieutenants est revenu de la passerelle au moment où il buvait la dernière goutte du liquide amer de sa chope en fer blanc.
« Ils ont terminé, monsieur », a dit Tim Byfield.
« Excellent Tim. Fais-leur poser leurs outils et donne-leur de la nourriture. »
« Oui, monsieur... Combien de temps cela prendra-t-il ? »
« Si tout se passe comme prévu, quelques heures. »   
« D’accord. »
Randall est resté un long moment après le départ de Byfield, à regarder la fumée de la bataille dans la forêt de Fox State. Il avait prévu de minimiser les pertes, mais il était accablé par le fait que des hommes mouraient là-bas, en ce moment même, dans une bataille sur laquelle il n'avait aucun contrôle.
Une bataille à laquelle il les avait envoyés. Peu importe l'âge que l'on a, certaines choses ne deviennent jamais moins douloureuses.
25
À quatre minutes du compte à rebours de dix minutes, Isaac, Luke, Ben, Diana et quatre autres volontaires se sont dirigés vers le cinquième étage dans le seul ascenseur opérationnel de la Tour. Tous les autres sont évacués vers le sous-sol, sous la direction d'Indigo.
Ben portait le seul lance-roquettes qu'ils avaient en leur possession et les autres, à l'exception d'Isaac, portaient un assortiment d'armes automatiques. 
Lorsqu'ils avaient emménagé, ils avaient déterminé que le cinquième étage était le meilleur point de vue pour défendre la tour. Le toit de la tour de 20 étages était trop haut pour autre chose qu'un tir de précision avec un fusil puissant, mais du cinquième étage, où ils avaient enlevé les fenêtres et soudé des plaques d'acier pour protéger le nord, le sud et l'est, ils avaient la meilleure portée pour le tir automatique sans être physiquement submergés par une force ennemie. 
Le cinquième étage était aussi celui où ils avaient localisé leur « arme secrète ». Luke l'avait repérée une semaine auparavant dans une réserve du bâtiment militaire où était stationnée l'équipe de Randall. Il avait insisté pour qu'ils la ramènent et l'installent pour la défense de la Tour.
Donc, ils l'ont fait, même si Isaac s'y est opposé. À l'époque, il avait semblé exagéré d'avoir une mitrailleuse rotative lourde.
« Mec, on doit avoir ça. C'est un M134 Minigun. Tu te souviens du vieux film Predator avec Schwarzy ? C'est le pistolet avec lequel ils pourchassaient le prédateur, bien qu'il n'y ait aucun moyen dans la vraie vie de le porter comme eux et de l'utiliser efficacement. »
« Pourquoi s’appelle-t-il « mini » ? Il est tout sauf mini. »
« Non, mais ce bébé tire des milliers de balles par minute. »
Isaac avait encore l'air dubitatif.
« Mec, je ne me fous pas de toi, s'il y a ne serait-ce qu'une infime possibilité que nous soyons attaqués, ce truc pourrait faire la différence. »
« Ce n'est pas parce que tu veux faire ton Schwarzy avec moi ? » a demandé Isaac.
Luke a rigolé.
« J'aimerais bien », a-t-il dit en levant son crochet et en faisant un geste vers les poignées à l'arrière de l'arme. « Il faut deux mains pour l'utiliser. Donc ce sera ton travail. Je n'en veux pas. » 
« Eh bien, ça ressemble un peu au souffleur de feuilles avec lequel mon père me faisait nettoyer le jardin, donc je suppose que ça ne doit pas être si difficile à utiliser. »
« Exactement, mec », a dit Luke en riant. « Ça ne devrait pas être plus difficile que ça. »
Jamal avait fixé le socle de l'arme lourde au sol en béton avec des boulons. Luke avait donné à Isaac quelques leçons, notamment en tirant en rafale rapide au-dessus des bâtiments de l'autre côté d'Elm Street. C'était facile à utiliser une fois qu'il s'était habitué à le garder à niveau. Des poignées pour la manœuvrer, un interrupteur pour l'armer, et deux boutons de déclenchement pour ses pouces, le déclencheur de vitesse 'lente' à gauche et le déclencheur de vitesse 'rapide' à droite.
Maintenant, alors qu'ils entraient dans le cinquième étage dépouillé avec ses fenêtres manquantes et qu'ils entendaient les bruits de la bataille plus loin dans Elm Street, Isaac était plus que content d'avoir laissé Luke le convaincre.
« Encore combien de temps ? » a-t-il demandé, alors qu'ils se dirigeaient vers les fenêtres.
Luke a sorti le chronomètre qu'il avait dans sa poche depuis son séjour à Old Orchard Beach.
« Une minute, trente secondes. »
« Ok, reste en bas, je ne veux pas qu'ils sachent qu'on est ici jusqu'à ce qu'on commence à tirer. »
« On attend le décompte complet ? » a demandé Luke, alors qu'Isaac a saisi les poignées du M134.
« Non », a dit Isaac, en manœuvrant l'arme pour qu'elle soit dirigée vers les hommes de l'autre côté de Elm Street. Il a placé son doigt sur la gâchette.
Les soldats étaient espacés le long du front de la rue et semblaient être détendus et discuter entre eux, n'essayant même pas de se mettre à l'abri. Clairement, ils croyaient qu'Isaac et son peuple se rendraient.
Isaac a vu leur commandant vérifier la montre à son poignet, puis lancer quelque chose à ses hommes qui se sont mis au garde-à-vous. Il s'est avancé et a porté le porte-voix à sa bouche.
« Feu », a chuchoté Isaac. Il a appuyé sur le bouton « rapide ».
***
Il s'est avéré que Johnson était plus rapide que l'opérateur dans le tank restant. Malheureusement, à cause de la pression, du destin ou de ce que vous voulez, son tir s'est emballé et a dépassé l'avant du char. Il a touché un cheval qui trottait, son cavalier essayant de se faufiler devant eux. L'explosion a transformé l'animal et son cavalier en une pluie de viande hachée qui a éclaboussé une zone de 20 mètres de large.
« Oh, merde », a dit Bowman. « Baisse-toi ! »
Il n’a pas bougé et a jeté un coup d'oeil derrière le grand arbre contre lequel il s'était appuyé il y a quelques minutes. La bouche sombre du canon semblait être dirigée droit sur lui. Il ne pouvait pas détacher son regard, et encore moins courir.
C'est alors que le troisième char, désormais hors d’état de nuire et apparemment sans conducteur, s'est écrasé sur le tank qui allait les faire exploser, le poussant en avant de deux bons mètres.
BOOOUUM !
Tout a explosé à dix mètres sur sa gauche, envoyant des corps, de la terre et des débris dans toutes les directions. Le reste de ses hommes a continué de tirer, mais les tirs de riposte sont de plus en plus intenses à mesure que l'infanterie de la Nouvelle-Amérique se mettait en position.
« N'en laissez aucun en vie ! » a crié quelqu'un qu'il ne pouvait pas voir
Bowman a tiré une autre rafale dans cette direction. Quelqu’un a juré mais il n’y eu pas de cri de douleur. Lorsque la tourelle du tank d'assaut a commencé à faire demi-tour dans sa direction, il a su qu'il était temps de se retirer.
« Battez en retraite ! », a-t-il crié. « Repliez-vous ! »
***
À l'intérieur de la Mercedes, William Orton était resté couché et hors de vue jusqu'à ce que le conducteur donne le feu vert. Quand Orton a relevé la tête, des bouts de verre sont tombées de ses cheveux. Un Riley au visage pâle était debout, un regard sauvage dans les yeux. Le garde de Riley était affalé sur son siège, du sang s'écoulant d'un trou causé par une balle au niveau de sa joue droite. A côté de lui, Taureau gémissait en se tenant le flanc ensanglanté.
« Les trous du cul nous ont tendu une embuscade ! » a dit le Président.
Comme pour ponctuer son propos, une autre explosion a secoué le tank qui se trouvait devant eux. Des chevaux et des hommes sont tombés. Cette explosion a semblé pousser Riley à l'action, il a attrapé la mitrailleuse à canon court des mains de son garde mort et a sauté de la Mercedes.
« Allez, fils de pute ! », a-t-il crié aux hommes autour de lui. « Ils sont dans les arbres ! Attaquez ! »
Riley a montré l'exemple, tirant sans retenue en avançant. L'infanterie, qui s'était repliée sous le choc des explosions et l'assaut initial des tirs automatiques, a commencé à se rassembler autour de son chef.
Orton est sorti de la Mercedes en ignorant les appels à l'aide de Taureau, mourant, et s’est dirigé vers l'arrière de la voiture, en prenant soin de la garder entre lui et l'ennemi. Il s'est baissé quand il a entendu le bruit d'une autre grenade. L'explosion a été suivie d'une pluie de gouttelettes épaisses et chaudes de sang sur sa tête et ses épaules.
Le canon du tank survivant a retenti, et il a entendu le souffle et les cris de l'ennemi à la lisière de la forêt. Riley et une centaine d'hommes tiraient et avançaient lentement. Ce n'était pas fini. Il s’est dirigé vers un jeune fantassin dont les yeux se sont écarquillés devant ses cheveux et son visage ensanglantés.
« Donne-moi ton arme. »
Le gamin a hésité.
« MAINTENANT ! » 
Orton s'est emparé de l'arme et s’est précipité pour rejoindre les troupes de la Nouvelle-Amérique qui avaient maintenant l’avantage.
« Ne laissez aucun survivant ! », a-t-il crié.
Une rafale de feu a répondu à son appel, et le soldat à côté de lui est tombé avec un gémissement, une autre balle passant près de son oreille. Orton s’est jeté au sol, de nouveau en mode survie, tandis que les hommes qui l'entouraient ripostaient avec rage.
Quelques secondes plus tard, il a entendu l'appel les invitant à battre en retraite et a retiré ses mains de sa tête, se relevant lentement. Il a tiré quelques balles mais est resté bas, s'assurant toujours qu'il y avait un homme devant lui alors qu'ils couraient après les embusqueurs en fuite. 
Il n'a pas vu Riley arriver à côté de lui. La cravate du président était de travers, et son costume était maculé de boue et de sang.
« Dieu merci, tu vas bien ! »
« Je ne me suis jamais senti aussi bien », a répondu Riley. « Quand on affronte la mort, on se sent encore plus vivant, tu ne trouves pas ? »
« Oui », a répondu Orton.
« Peut-être que tu pourrais rester debout la prochaine fois ? » a dit Riley, avec un sourire.
Il s’est retourné et a commencé suivre ses hommes d'un pas tranquille. Orton a levé son arme et l’a pointée dans le dos du président. Les hommes couraient devant lui. Il y avait trop de témoins.
Pas maintenant... mais bientôt, connard, bientôt.
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Au cours d'une bataille, il était rare que le plan fonctionne à la perfection. Pour Isaac et son peuple, c'était ce qui était en train de se passer. Le M134 a commencé à cracher 2 000 balles par minute sur les soldats ennemis de l'autre côté de la place. Il a balayé l'arme vers la gauche, fauchant chaque homme qu'il pouvait voir.
Le chef a jeté sa corne de bœuf et s'est caché derrière un poteau électrique tandis que ses hommes tombaient comme des dominos. Isaac a martelé le poteau électrique pendant quelques secondes, ses tirs envoyant des étincelles sur le fer forgé et crachant de la poussière rouge sur les briques du mur derrière.
D'une manière ou d'une autre, l'homme est resté debout et indemne. Isaac a balayé la mitrailleuse rotative vers la droite, fauchant les hommes qui ne s'étaient pas mis à l'abri et qui tiraient maintenant en retour. Leurs tirs de riposte se sont répercutés sur le béton autour des fenêtres, et l'un d'eux a frappé le plafond au-dessus de sa tête, le saupoudrant de plâtre.
Avec l'aide des autres, Isaac a réussi à abattre au moins une centaine d'hommes. Lorsque son arme a finalement épuisé les 4 000 cartouches dont ils l'avaient chargée, la route et le trottoir étaient jonchés de corps en lambeaux. Les mains d'Isaac étaient engourdies par les vibrations de l'arme. Le chef avait disparu.
Isaac a lâché l'arme et s'est assis. Il avait la nausée après ce qu'il venait de faire, mais il était heureux que ce soit lui qui doive porter le fardeau, et non l'un des autres. Luke s’est dirigé vers Isaac et lui a tendu la main, tirant son ami à ses pieds.
« Bien joué », a-t-il dit, le visage sérieux. « Allez, on doit faire la vaisselle. »
Isaac a acquiescé.
« Oh, je n'ai pas pu tirer avec le lance-roquettes », a dit Ben, alors qu'ils se détournaient des fenêtres. « Peut-être que je devrais... »
Il n'a pas pu finir sa phrase. Le bruit d'un fusil lointain a retenti à nouveau. L'un des volontaires, un jeune homme de 20 ans appelé Geoffrey Kolinski, a pris une balle dans le dos, la balle de gros calibre lui a explosé le sternum et l'a projeté sur le sol froid comme une poupée de chiffon.
Tout le monde est tombé par terre, sauf Ben, qui a regardé Kolinski avec horreur.
« Ben », a crié Isaac. « Baisse-toi ! »
Diana a attrapé la main de son petit ami et l'a tiré vers le sol.
« Je l'ai vu ! Il est à la fenêtre de ce grand bâtiment gris », a dit Diana. 
« Quelle fenêtre ? » a demandé Ben, se mettant à genoux et soulevant le lance-roquettes. Son visage était pâle mais rempli de colère.
« La troisième en bas en partant de la droite. »
« Bien. Isaac, dans une minute, je vais avoir besoin de quelqu'un pour distraire le tireur, pour que je puisse lui exploser le cul. »
En temps normal, le fait que Ben essayait de parler comme un dur à cuire aurait fait éclater de rire Luke et Isaac, mais la situation était trop grave. À quelques pas de là, l'un des leurs était mort, et le tueur les avait toujours en ligne de mire.
« Ok, » a dit Isaac. « Va jusqu'à l'angle le plus éloigné du bâtiment et tire depuis cette fenêtre. On va les distraire. Garde ta tête baissée. »
Comme un héros dans un film, Ben s'est penché et a embrassé Diana sur le dessus de la tête, puis il s'est précipité vers l'angle sud-est du bâtiment. Une fois en place, il s'est retourné et a levé le pouce depuis le dessous de la fenêtre. 
Luke a regardé Isaac.
« Et si je me mettais devant cette fenêtre, puis me baissais. Puis tu fais un tour devant la tienne. Ça devrait les intéresser pendant que Ben fait ce qu’il a à faire. »
« Ok, ne reste pas debout trop longtemps. Je vais commencer. Compte jusqu'à trois. Un, deux, trois ! »
Isaac espérait qu'ils ne risquaient pas leur vie pour rien. Il savait que Ben avait été formé par l'équipe que Randall avait placée à Manchester, mais ce serait quand même très risqué.
Luke a pris une profonde inspiration et s'est levé. Il a fait semblant de chercher le sniper puis s'est rapidement déplacé sur le côté et a fait un signe de tête à Isaac.
Isaac s'est levé presque aussitôt. Il a vu que Ben était appuyé contre le rebord de la fenêtre avec le lanceur contre son épaule. Il a compté jusqu'à trois et s'est éloigné de la fenêtre juste au moment où une autre balle a sifflé près de son oreille et a frappé le mur derrière eux, du côté ouest.
PAN !
Ben a tiré. Une fraction de seconde plus tard, il y a eu une explosion. Ils ont tous regardé Ben. Il était toujours en place à la fenêtre, l'arme fumante à l'épaule. Après une seconde, il a lentement tourné la tête, un regard d'incrédulité sur son visage.
« Je crois que je l’ai eu. »
Luke et Isaac ont risqué un coup d'œil. De l'autre côté de la place, un trou noir fumant dans la maçonnerie avait détruit les fenêtres de chaque côté. L'une d'elles se trouvait être la troisième fenêtre, deux en bas à partir du haut.
« Beau travail ! » a dit Luke.
Diana s'est levée d'un bond et les a rejoints à la fenêtre d'où ils regardaient.
« Ouais, tu as réussi ! », a-t-elle dit à Ben qui s'approchait.
Diana l'a pris dans ses bras et l'a embrassé sur les lèvres.
Ils pouvaient encore entendre des coups de feu au sud de la tour, ce qui signifiait que les hommes de Randall se battaient encore.
« Allez, » a dit Isaac. « Nous allons avoir besoin de tous ceux qui peuvent porter une arme. »
Peu de temps après, Luke et Isaac ont conduit une centaine de leurs citoyens hors du bâtiment. La moitié d'entre eux étaient armés, les autres avaient tout ce qu'ils pouvaient trouver dans l'armurerie mal approvisionnée, des épées, des haches, des battes de baseball, et même une fronde ou deux. Les restes de la force néo-américaine qui avait été envoyée pour assurer leur reddition s'étaient enfuis.
Isaac a rassemblé son peuple autour de lui.
« Je ne sais pas combien ils sont, ni s'ils sont bien armés. Nous avons l'élément de surprise de notre côté, mais nous devons arriver sur eux tranquillement. Suivez notre exemple. »
Isaac et Luke les ont conduits sur leur côté d'Elm Street sur une centaine de mètres pour éviter les morts néo-américains avant de traverser de l'autre côté et de se diriger rapidement vers le sud en direction des bruits de la bataille. 
***
Cyclope, autrefois un garçon nommé DeShawn Darnell Jordan, est tombé lourdement sur le sol. Il s'était introduit dans un bâtiment à cinq cents mètres de la route où ses hommes venaient d'être massacrés.
Il faisait une hémorragie.
Du point de vue d'Isaac, il semblait qu'aucune des balles n'avait atteint sa cible, mais en fait, une l'avait fait. Au niveau du bras gauche, juste en dessous de l'épaule. La blessure saignait abondamment. DeShawn avait essayé de stopper le saignement de son artère axillaire entaillée, mais il avait à peine réussi à le ralentir, et maintenant, alors qu'il appuyait sa tête en arrière contre un classeur en acier dans le bureau d'un magasin abandonné, il sentait une lourdeur profonde dans ses membres et savait que son temps était écoulé.
Dans les secondes précédant sa mort, il s'est souvenu de sa mère sur son lit de mort.
Dieu a un rôle pour chacun d'entre nous. Nous devons être reconnaissants pour le rôle que nous jouons et quitter la scène tranquillement lorsque nous avons terminé.
Ses yeux se sont fermés quelques minutes plus tard. Son visage était maintenant paisible.
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Bowman et les restes de son équipe couraient à travers la forêt parallèlement à la route Franklin Pierce. Il a essayé de compter ses hommes, mais c'était difficile, sa meilleure estimation était de quinze. Cela signifiait qu'il avait perdu la moitié. Ils étaient plus nombreux lorsqu'ils avaient commencé leur retraite, mais l'ennemi avait agi de manière inattendue, les poursuivant à pied et tirant dans leur dos assez longtemps pour que Bowman craigne qu'aucun d'entre eux ne s'en sorte. Heureusement, ils ont finalement été rappelés.
Environ 20 minutes après avoir commencé leur retraite, ils ont atteint le barrage routier qui devait être incendié. Les hommes que Randall avait postés là sont sortis des broussailles de chaque côté de la route, leurs armes prêtes à l'emploi.
Bowman a couru directement vers le commandant, se pliant en deux pour tenter de reprendre son souffle. 
« On les a un peu ralentis, mais ils ont toujours un char. »
« Merde ! »
« Je sais. Ne perdons pas de temps. Passons du côté de Concord et mettons le feu. »
Bowman et les autres ont escaladé la barrière. Elle avait déjà été arrosée d'essence et mesurait environ deux mètres de haut, empilée avec des pneus, des déchets divers, des arbres, des branches et de lourdes poutres de bois récupérées dans les maisons des environs. Elle enjambe toute l'autoroute, puis s'enfonce dans les broussailles des deux côtés.
« Veux-tu avoir l'honneur ? » a demandé Sashi Patel, en brandissant une allumette. 
« Pas question ! » a-t-il dit au chef de la petite équipe. « Tu l'as construit, mec ; c'est à toi de t'amuser. »
Patel a souri.
« Ok, avec plaisir. »
Il n'a fallu qu'une allumette. En quelques secondes, la barrière s'est transformée en un mur de flammes. Le feu s'est rapidement propagé dans les arbres. Ils ne se sont pas attardés à regarder, la chaleur était intense et ils avaient reçu l'ordre de se rendre sur le pont dès qu'il serait enflammé. 
***
« Eh bien, si c'est ce qu'ils peuvent nous jeter de mieux, ce sera plus facile que je ne le pensais », a déclaré le président Riley après qu'ils aient abandonné la poursuite et soient retournés sur les lieux de l'embuscade. « Combien en avons-nous perdu ? »
Orton supervisait les hommes qui traînaient les cadavres sur le bord de la route. Il savait que Riley aparaissait décontracté pour le bien des hommes. Il avait vu le choc sur son visage lorsque l'attaque avait commencé et savait qu'il regrettait les pertes qu'ils avaient subies. Plus en quelques minutes de combat que dans toutes les petites conquêtes qu'ils ont menées à travers l'État de New York sur une période de trois ans.
« En comptant les hommes dans les tanks, quarante-quatre morts. Deux tanks hors service et dix chevaux tués. »
« Dommage pour les tanks, mais nous en avons encore un. Ils n'en ont aucun. Nous devons partir... »
Un cri d'un des hommes l'a interrompu. Il a regardé le groupe qui s'occupait du dernier nettoyage et les a vu pointer vers l'est. Une colonne de fumée noire s'élevait dans le ciel bleu clair. Elle grandissait rapidement.
« Qu'est-ce qu'ils fabriquent ? » a dit Orton.
« Nous le saurons bientôt », a dit Riley. « Allez ! On s'en va ! » 
En dix minutes, ils étaient de nouveau en mouvement, le tank solitaire en tête. Cette fois, ils ont laissé la Mercedes derrière eux. Riley a décidé que ça faisait d'eux une cible facile. Il avait déjà échangé son costume contre l'uniforme noir d'un soldat mort. Le gamin avait reçu une balle dans l'œil, et il n'y avait qu'un peu de sang sur le col. Orton et lui sont partis à pied avec les autres hommes tandis que les chevaux restants fermaient la marche.
Alors qu'ils marchent le long de l'autoroute Franklin Pierce, la fumée au loin s'épaississait et s'étendait jusqu'à couvrir la moitié de l'horizon.
« Je pense qu'ils ont déclenché un feu de brousse. »
« Oui, William », a dit Riley, le regard noir. « Astucieux. Mais le problème avec les feux, c'est qu'ils s'éteignent. »
***
Deux heures après avoir enflammé la barrière, Bowman a fait traverser la Contoocook aux restes de son équipe et à celle de Patel et a rejoint le colonel Randall et sa petite armée. Le colonel l'a conduit dans la tente de commandement.
« Quel est le rapport de situation ? » a demandé Randall, alors que son lieutenant buvait une bouteille d'eau bien méritée. 
Bowman lui a fait un compte-rendu de l'embuscade et de leur fuite.
« Merde. J'espérais qu'on n'aurait pas à s'inquiéter des tanks. Ça change un peu les choses. Mais au moins vous leur avez donné une bonne leçon. As-tu récupéré les RPG ? »
« Nous en avons deux. Notre troisième homme a été abattu d'une balle dans la tête et nous l'avons laissé quand nous avons battu en retraite. »
Randall a hoché la tête.
« Nous aurons besoin de les utiliser à nouveau. Assure-toi qu'ils soient en première ligne quand le convoi arrivera. Allez, allons-y et donnons à ces troupes un discours d'encouragement. »
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Le contingent de Concord a réussi à repousser l'attaque surprise des Néo-américains, tuant deux d’entre eux.
Ils étaient installés sur le pont, parvenant à passer derrière les barrières qui étaient censées les protéger d'une attaque venant de l'autre direction, et coinçant les envahisseurs dans la vallée entre les bâtiments qui menaient au pont. Pourtant, ils sont en infériorité numérique, et leur chef, Lipman, savait qu'ils seraient bientôt vaincus, même si les pertes de l'autre côté augmentaient.
Les hommes de la Tour ont frappé durement l'arrière des forces néo-américaines et ont eu un impact immédiat sur la bataille. Les envahisseurs se sont retournés et ont commencé à se battre alors que le contingent de Concord tiraient dans leur dos.
Luke, Isaac et les autres avec des armes à feu ont lancé l’assaut. Luke a hurlé son cri de guerre, tirant et balançant son crochet vicieux. Il n'a pas fait de distinction, tirant sur toute personne à portée de vue ou de tir. Isaac suivait, abattant soigneusement tous ceux qui semblaient être une menace pour son ami.
Ben et Diana étaient également à leurs côtés, veillant l'un sur l'autre et faisant de nouvelles victimes néo-américaines. L'ennemi s'est rallié lorsque la deuxième vague de Manchester a commencé son attaque rapprochée avec des armes de poing. Au milieu de la bataille, Isaac a vu ses hommes se faire abattre.
Leur charge a cependant eu l'effet escompté. L'ennemi était désorganisé, pris en sandwich entre deux forces plus petites. Les soldats bien entraînés de Concord ont profité de la situation et ont sauté les barrières, chargeant de leur position pour frapper les Néo-américains avec un tir à bout portant.
Isaac et le reste de ses tireurs ont redoublé d'efforts lorsqu'ils ont vu les Néo-américains tomber, et il a osé espérer qu'ils pourraient remporter une victoire. Mais cela a perdu toute importance pour lui quand il a réalisé que Luke était parti. Il a tiré sur un homme au visage et s'est efforcé de voir au-dessus des corps.
Il a finalement repéré Luke. Il ne pouvait voir que sa tête et son crochet ensanglanté qui tandis qu'il abattait l'ennemi. Isaac a tiré une rafale de balles sur les hommes devant lui et s'est précipité sur les corps tombés pour aider son ami.
Un homme est venu vers lui en balançant son fusil vide sur la tête d'Isaac comme une massue. Il s'est baissé, a mis le canon de son arme contre l'estomac de l'homme et a pressé la détente. Quand il s'est relevé, Luke avait encore disparu.
« Nous nous rendons ! », a lancé une voix, et soudain les hommes vêtus de noir autour d'eux ont commencé à déposer leurs armes. Isaac leur a ordonné de se mettre à genoux, les mains sur la tête. Il a trouvé Luke penché sur un homme, essoufllé.
C'était le chef des Néo-américains. Il a reçu une balle dans la poitrine. Luke avait une joue meurtrie et la lèvre en sang. Sa mort étant la raison évidente de la capitulation rapide de ses troupes.
Après que la poussière soit retombée, il y avait soixante-dix-neuf survivants néo-américains. Le contingent de Concord avait perdu trente et un hommes, et cinq autres souffraient de blessures par balle. Sur les cent que Luke et Isaac ont mené au combat, vingt-deux ont été tués.
Il n'y a pas eu de célébrations. Les soldats de Concord ont ramassé les armes de l'ennemi et mis les prisonniers en sécurité dans leur base pendant qu'Isaac et son équipe s'occupaient de leurs morts.  Pendant qu'ils travaillaient à leur tâche lugubre, ils discutaient tranquillement des prochaines étapes. Il était clair que la clé de leur survie était l'issue de la bataille de Concord. Ils avaient eu de la chance jusqu'à présent, mais il n'y avait aucune chance qu'ils puissent résister à une autre attaque.
Diana et Ben ont pris Isaac, Luke et le commandant du contingent de Concord à part.
« Tu devrais prendre les gens qui nous restent et te rendre à Concord avec les soldats », a-t-elle dit à Isaac. « Ils vont avoir besoin de chaque personne à leur disposition, et avec ces gars-là, tu peux en amener au moins soixante, tous armés maintenant que nous avons les armes du Néo-Américain. »
« Je pensais la même chose, » a dit Luke.
Le commandant a fait un signe de tête.
« Je peux rester et superviser le nettoyage des corps et le traitement des blessés avec les autres. Ben, tu devrais y aller aussi. »
« Tu es sûre ? »
« Oui », a-t-elle dit en le prenant par la main. « Va, si on ne gagne pas Concord, on est comme morts. »
Une heure plus tard, leur groupe combiné de soixante-deux personnes, toutes armées de fusils, s’est dirigé vers Concord par la route dans la Mustang, trois pick-up, une Jeep et deux Hummers.
***
Lorsque l’armée de néo-américaine, menée par son unique char, est arrivée au premier barrage routier, l'air était chargé de fumée. La plupart du carburant avait été épuisé, à l'exception des pneus et des grosses poutres de bois. Ce qui restait brûlerait pendant des jours. Les bois de part et d'autre étaient noircis et fumants, mais le feu s'était déplacé en laissant une bande de dévastation carbonisée.
Avec un mouchoir autour du visage, Riley a inspecté la barrière brûlée.
« Quels sont tes ordres ? » a demandé Orton.
Riley n'a pas perdu de temps pour lui répondre. Au lieu de cela, il s'est tourné vers le char et a fait un geste vers la barrière.
« Passe par là ! », a-t-il crié.
Orton a parlé dans son talkie-walkie, et le tank a fait une embardée en avant quand lui et Riley ont quitté la route. Le tank s'est frayé un chemin à travers les décombres fumants. Les objets qu'il n'a pas écartés de son chemin ont été écrasés et compactés sur la route. En quelques secondes, ses hommes s’étaient frayé un passage. Il aurait été beaucoup plus difficile de traverser ou de contourner s'ils avaient perdu le dernier char.
« Dis-leur d'accélérer le rythme », a dit Riley. « Je veux en finir. »
***
« Les voilà », a dit Bowman, une heure plus tard.
Il se tenait avec Randall à l'arrière d'un pick-up à une centaine de mètres du dernier barrage routier. Il a tendu ses jumelles au colonel. Le vieil homme était amèrement déçu qu'ils n'aient pas réussi à gagner plus de temps. Maintenant, ils devaient tenir le plus longtemps possible pour donner à Lockwood le temps de mettre son plan à exécution. 
Le char se déplaçait régulièrement le long de l'autoroute, précédant la cavalerie et l'infanterie. Il n'y avait aucun signe de la limousine dont Bowman avait parlé.
« Que les hommes avec les RPG soient prêts. »
L'ennemi n'a pas été surpris cette fois-ci. Deux minutes à peine après avoir été repéré, le tank s'est arrêté en tremblant, toujours à un kilomètre et demi. Alors qu'ils regardaient curieusement, sa tourelle s'est tournée pour faire face au pont.
« Purée », a murmuré Randall. Il avait sous-estimé les Néo-américains - ils étaient manifestement conscients de la portée de leur arme et allaient l'utiliser à leur avantage. Ses lance-roquettes étaient aussi inutiles que des pistolets à eau à cette distance.
« Faites revenir tout le monde du barrage routier, maintenant ! » a hurlé le colonel en descendant du pick-up.
BOUM !
Les ordres étaient à peine sortis de la bouche de Bowman que le canon a tiré. Une seconde plus tard, la partie centrale de la barrière a explosé. Des hommes et des débris ont volé dans toutes les directions tandis que le reste des hommes se retournaient et fuyaient. Un autre «  boum  » a retenti. Cet obus a frappé la route de leur côté de la barrière. D'autres hommes ont volé comme des poupées de chiffon. Bowman et Randall ont regardé la scène, impuissants.
« Nous devrons peut-être battre en retraite, monsieur. »
« Non, ils sont juste en train de nous amadouer. Nous devons tenir bon. »
Bowman a ouvert la bouche pour argumenter, mais un troisième «  boum  » l'a fait taire. Celui-ci a encore frappé la barrière. Quand la poussière et la fumée se sont dissipées, on aurait dit le sourire d'un vieil homme, avec deux dents en moins. Le tank pourrait s'écraser à présent sans perdre une seconde.
Puis ils ont entendu le chant, qui a commencé doucement puis s'est accéléré lorsque des milliers de voix l'ont rejoint.
« Nouvelle Amérique, Nouvelle Amérique , Nouvelle Amérique ! »
Randall a remis les jumelles sur ses yeux. Le tank se déplaçait à nouveau, plus rapidement cette fois. Et derrière lui, les chevaux trottaient. L'infanterie trottinait derrière eux.  
« Préparez-vous, la première vague arrive. »
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Lockwood et Paul ont intercepté les Maraudeurs à la limite nord de Concord. C'était un spectacle intimidant. Chaque homme était armé d'un fusil, et presque tous portaient une arme de secours. De là où il était, Paul a vu des haches, des battes de baseball et des épées.
Alors que les Néo-américains portaient des uniformes noirs et que la Fraternité avait ses habitudes, les Maraudeurs ressemblaient davantage à des guerriers sortis d'un film de Mad Max. Ils étaient peints et tatoués et avaient l'air de vrais méchants. Paul savait qu'ils feraient peur à tous ceux qu'ils affronteraient. En tous cas, il s'est senti intimidé. 
Pourtant, leur chef, Jarrod, était poli et respectueux quand il a parlé avec Lockwood. Plus important encore, il a accepté de changer de plan et de se diriger vers l'ouest plutôt que vers Concord. Moins de dix minutes après la halte, ils suivaient Lockwood et Paul dans leur Hummer, traversant la Merrimack et se dirigeant vers l'ouest, où un panache de fumée sinistre peignait l'horizon.
***
Riley était satisfait des résultats du barrage.
« Ordonnez-leur de foncer à toute vapeur. Je veux que le tank détruise ce barrage, puis que la cavalerie le traverse en tirant à fond. »
« Oui, monsieur », a-t-il dit dans son talkie-walkie. 
Personnellement, Orton aurait préféré faire les choses autrement. Mais cela ne servait à rien de discuter, et d'ailleurs, Orton avait décidé de profiter de la confusion de la bataille s’occuper du président.
Alors qu'il avait conclu un accord avec Cyclope, il semblait que la confusion de la bataille serait une opportunité idéale. Il avait l'intention de s'assurer que Riley ne survivrait pas aux dix premières minutes. Une fois qu'il serait éliminé et que le combat tournerait en leur faveur, Orton continuerait et conquerrait Concord avant de revenir triomphalement à Rochester à la tête de son armée.
Si, par miracle, la populace de Concord renversait la vapeur, il pourrait négocier avec l'ennemi et présenter son assassinat du président comme une preuve de sa bonne volonté.
Eshman s'était lentement frayé un chemin depuis l'arrière de la colonne jusqu'à ce qu'il se trouve au troisième rang à partir de l'avant. Devant lui, il pouvait voir le président et le général Orton près de l'arrière du char. Orton a parlé dans son talkie-walkie, et le tank a avancé. Il ne s’est pas assuré que les hommes à pied puissent suivre cette fois-ci et il filé sur l'autoroute en direction du barrage endommagé.
« Allez ! » a hurlé le président aux hommes à cheval et ils se sont mis à galoper après le véhicule blindé.
Eshman, qui observait avec intérêt, s'est esquivé derrière l'homme de devant quand Orton s'est tourné vers les hommes à pied.
« En avant ! », a-t-il appelé.
Eshman s'est avancé avec les autres hommes qui se sont rangés derrière Riley et son cruel général.
***
Isaac et son équipe sont arrivés à Concord au moment où la Fraternité se préparait à défendre la ville sous la direction de Saracen. Avec les hommes que le colonel avait laissé derrière eux, ils étaient 500.
« Tu crois que vous êtes assez nombreux si on va soutenir le colonel ? » a demandé Isaac à Saracen.
« Bien sûr. Soixante hommes ne vont pas faire la différence ici, mais ils pourraient le faire là-bas. »
Isaac s'est entretenu avec Lipman, le capitaine qui dirigeait le contingent qui était stationné à Manchester, et il a accepté. 
« Faisons-le. »
***
Le tank a franchi le pont et s'est écrasé sur le barrage routier dans une gerbe de bois et de gravats. Les cavaliers l’ont suivi, tirant sur les hommes au loin dès qu'ils ont fini de dégager les débris. Le véhicule blindé a parcouru vingt mètres de plus. Les deux grenades lancées par fusée l’ont frappé de chaque côté. L'une a touché la tourelle, la faisant exploser, et l'autre est passée sous le tank et a explosé, le soulevant de soixante centimètres dans les airs avant de s'écraser sur l'asphalte et de s'arrêter en tremblant. 
« Allumez-les ! » a hurlé Randall, heureux que les Néo-américains soient tombés si facilement dans son piège.
Les hommes dans les arbres environnants ont commencé à tirer, et en deux minutes, toute la cavalerie néo-américaine était morte ou blessée sur la route autour du tank et au-delà.
« Maintenant, place au vrai combat », a dit Randall.
La bataille a commencé sérieusement trois minutes plus tard, alors que l'infanterie de la nouvelle armée américaine affrontait la force de combat plus petite de Randall.
Au début du moins, le combat était équilibré. Les hommes de Randall, cachés dans les bois, ont réussi à empêcher l'ennemi de passer les restes du barrage routier, mais finalement, leur surnombre a commencé à se faire sentir.
Riley a divisé la première partie de ses hommes en deux et leur a demandé de concentrer leur attaque sur les arbres de chaque côté de l'autoroute, tandis qu'Orton et un plus petit groupe ont effectué des tirs de suppression sur les hommes qui les précédaient.
Lentement, à mesure que les hommes tombaient, le rythme des tirs depuis les arbres a diminué et Riley a appelé Orton.
« Il est temps d'envoyer tes hommes », a-t-il dit. « Nous devrions les vaincre. »
Orton a donné l'ordre. Vingt mètres derrière eux, Eshman a décidé que son heure était venue. Il s’est glissé sur le côté tandis que les autres hommes se pressaient et commençaient à se rassembler près de la brèche pour la charge. Eshman a levé son fusil avec désinvolture, le pointant dans la direction d'Orton. Quand les tirs commenceraient, il tirerait.  
Orton a lentement reculé et s'est éloigné de Riley qui faisait face au barrage routier. Le moment était venu. Après le début des tirs, il allait assassiner Riley.
« A trois, chargez l'ennemi ! » a-t-il ordonné en sortant lentement le pistolet de sa poche. « Un ! Deux ! Trois ! ATTAQUEZ ! »
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Lockwood et Paul avaient laissé le Hummer à un kilomètre de l'intersection avec l'autoroute Franklin Pierce. Ils marchaient maintenant à la tête du groupe des Maraudeurs avec Jarrod.
La fumée était épaisse, mais le feu qui en était à l'origine semble être bien à l'ouest. Ils se sont arrêtés à l'intersection pour examiner la carte.
« Nous sommes ici », a dit Lockwood, en montrant la carte, avant de faire un geste pour descendre l'autoroute vers l'est. « La position du colonel est à 3 km par-là. »
« Tu penses que les envahisseurs sont allés aussi loin ? » a demandé Paul.
La réponse à sa question n’est pas venue de Lockwood, mais d'un boum lointain venant de cette direction.
« Il semblerait que oui  », a dit l'homme plus âgé. « Viens, nous devons bouger. »
***
« Feu ! » a ordonné Randall.
Des coups de feu ont éclaté autour de lui. Les premiers soldats ennemis qui ont franchi la brèche sont tombés rapidement. Puis, comme des fourmis sur une carcasse morte, ils se sont engouffrés dans la brèche et ont foncé sur eux.
Eshman a regardé les hommes commencer à courir à travers le barrage routier alors que les tirs débutaient. Les balles sifflaient devant sa tête, mais Eshman était maintenant totalement concentré sur la tâche à accomplir. Il a levé son fusil à son œil et a visé entre les omoplates de William Orton.
Orton s'est rapproché de Riley et a lentement levé son pistolet. Il était presque tenté de taper sur l'épaule du président, pour voir ses yeux lorsqu'il réaliserait qu'il était sur le point d'être trahi. Il a résisté à la tentation et a pointé son pistolet vers l'arrière de la tête de Riley et a commencé à presser la détente.
C'est à ce moment-là que son dos a explosé. Il est tombé en avant, et alors même que la vie s'échappait de son corps, la dernière directive de son cerveau a été exécutée par sa main. L'arme a fait feu. 
Le président Aidan Riley a sursauté lorsqu'une balle l'a touché dans le dos, sous l'épaule. Par derrière ? Comment était-ce possible ? Il est tombé à genoux et a passé la main sur son dos. Il a senti le sang chaud et collant couler le long de son dos.
Il s’est retourné et a trouvé William Orton face contre terre, un pistolet fumant à quelques centimètres de sa main tendue, et une blessure par balle entre ses épaules.
« Bâtard, tu m'as tiré dessus... » a-t-il dit en se renversant.
Des mains puissantes l'ont attrapé et l'ont accompagné au sol. A genoux au-dessus de lui se trouvait Eshman, le sniper qu'Orton avait ordonné de faire fouetter il n'y a pas si longtemps.
« Ça va aller, reste couché. »
***
Lockwood et les autres ont entendu la bataille avant de la voir.
« Dans ce virage ! », a-t-il dit.
Paul a couru à ses côtés, un pistolet semi-automatique dans les mains, tandis que les Maraudeurs rugissaient et sprintaient autour d'eux, fonçant tête baissée dans la bataille.
« Reste près de moi, fiston », a dit Lockwood au gamin nerveux. 
« Ne tire pas sauf si c’est vraiment nécessaire. »
Ils ont entendu les coups de feu lorsqu'ils ont pris le virage. Les Maraudeurs avaient percuté l’arrière du groupe ennemi et avaient déjà causé la panique parmi les soldats surpris. Les corps, dont la plupart portaient l'uniforme noir de l'armée néo-américaine, tombaient partout tandis que les Maraudeurs repoussaient sans relâche les forces ennemies sur elles-mêmes. 
Paul et Lockwood ont observé mais n'ont pas eu besoin de faire feu. 
***
Randall et ses hommes étaient forcés de reculer. Pour chaque mètre gagné par l'ennemi, ils payaient un lourd tribut. Pourtant, il savait que ce n'était qu'une question de temps avant qu'ils ne soient submergés.
En regardant les corps sans vie de ses hommes éparpillés sur le champ de bataille, il commençait à se demander s'il n'aurait pas dû accepter le marché après tout. Il n'y avait plus rien à faire maintenant. Un drapeau blanc signifiait une mort certaine parce qu'ils avaient résisté au départ.
Puis deux choses se sont produites. D'abord, les Néo-américains de l'autre côté du barrage routier et le long du pont ont commencé à se retourner alors que des coups de feu et des cris provenaient de leur arrière et ensuite, derrière Randall et ses hommes, un groupe de véhicules s'est arrêté en criant.
Ils n'étaient pas nombreux, mais Isaac et Luke menaient une unité revigorée qui a rejoint la bataille avec enthousiasme et ont commencé à faire reculer l'avant-garde des Néo-Américains. Les hommes fatigués de Randall se sont joints à eux, ce qui a fait basculer la bataille en faveur de Concord.
Bientôt, ils avaient repris le contrôle de la zone située derrière le barrage routier et s'attaquaient aux forces ennemies de l'autre côté. Il n'osait pas encore le dire, mais d'une manière ou d'une autre, par miracle, il semblait qu'ils pourraient l'emporter.
« Qu'est-ce qui se passe ? » a demandé Riley, en revenant à lui.
Il avait été attaché et était assis sur le côté, avec Eshman qui le surveillait. Eshman n'a pas essayé de l'adoucir.
« Nous sommes attaqués sur deux fronts, monsieur », a-t-il dit. « Une grande force venant de l'arrière nous écrase, et nous avons perdu le terrain gagné de l'autre côté du barrage routier. Ils seront bientôt sur nous. On ne peut pas se battre. Je pense qu'on devrait se rendre. »
Le président au visage pâle n'a pas réagi.
« Vous avez tué le général Orton pour me sauver la vie ? »
Eshman a pensé à être honnête et à dire à Riley qu'il ne savait pas qu'Orton allait l'assassiner. Mais il n’estimait pas que c'était un mensonge de prétendre qu'il lui avait sauvé la vie, même si ce n'était pas intentionnel, alors il a acquiescé.
« Oui, monsieur. »
Riley a tendu la main et l'a posée sur le bras du sniper, grimaçant en ressentant une douleur à l’épaule.
« Merci. Veille à notre reddition, je ne veux pas que d'autres meurent à cause de moi. Tu es aux commandes maintenant. »
Grièvement blessé, et ayant de nombreuses pertes dans ses rangs, le président Aidan Riley semblait avoir perdu le combat.
« Oui, monsieur. »
Eshman s'est levé et a commencé à crier.
« Nous nous rendons ! Nous nous rendons ! »
Les hommes et les femmes effrayés qui l'entouraient ont commencé à déposer leurs armes.
« Ils se rendent, monsieur », a rapporté Bowman, alors que les rafales de tirs commençaient à diminuer.
Randall, fatigué, a regardé vers le ciel et a expiré lentement.
Dieu merci !




***
Deux jours plus tard, à l'hôtel de ville de Concord, le colonel Randall, Isaac Race et Aidan Riley, malade mais en voie de guérison, signaient un traité de paix. Pour les dommages et les vies qu'ils avaient pris, Riley et la Nouvelle Amérique ont accepté de payer une compensation sous forme de biens et de travail pendant deux ans. Riley a également signé un pacte de non-agression qui, en cas de violation, signifiait que la Nouvelle-Amérique serait envahie par les forces combinées de Concord, de la Fraternité et des Maraudeurs et qu'Aidan Riley serait mis à mort.
Riley n’a eu aucun mal à la signer. Il comprenait très bien que son exécution avait été discutée et soutenue bruyamment par certains pendant les jours qui ont suivi la capitulation.
Par chance, Isaac Race et son contingent avaient fait pression pour obtenir la clémence, et il leur devait une dette de gratitude.
Pendant qu'ils débattaient de son avenir, Isaac, Luke et Randall avaient eu un aperçu de la façon dont Aidan Riley avait évolué. Il avait eu la vie plus dure que n'importe lequel d'entre eux, et il était clair que l'influence de son général, William Orton, n'avait pas aidé. A certains égards, il était victime des circonstances. Mais ce n’était pas une excuse, ils l'étaient tous.
« Vous savez, tout ce que j'ai toujours voulu, c'est de remettre l'Amérique sur pied », a déclaré Riley, alors qu'il montait dans sa Mercedes endommagée mais toujours en état de marche. Eshman s'est assis à la place du conducteur. « Peut-être que c'est le début de ça. Je suis désolé de ne pas avoir essayé une autre voie pour commencer. »
En fin de compte, il avait assumé l'entière responsabilité et ils avaient tous convenu que le fils du dernier président n'était pas une cause perdue et qu'un peu de bien sortirait de la bataille de Concord. Le dernier acte des accords de paix était un accord pour former un conseil entre les cinq villes pour commencer à travailler sur le commerce et l'assistance mutuelle entre les membres. Le conseil devait se réunir tous les six mois et devait notamment établir un cadre pour la coopération militaire en cas de nouvelle menace. Personne ne les a nommées, mais tout le monde savait que cela viendrait probablement des occupants chinois, si jamais ils revenaient par le Mississippi.
« Peut-être qu'il a raison », a dit Luke, alors qu'ils regardaient la voiture tourner et repartir de Concord. « Peut-être que la renaissance de l'Amérique commence maintenant ? »
Randall a posé sa main sur l'épaule de Luke.
« Je l'espère, fils, je l'espère. »




Épilogue
J'ai lancé la balle. Max l'a frappée proprement, et elle a volé au-dessus de la tête de Luke. Il s'est retourné et a commencé à courir après la balle alors que Becky s'en approchait. 
« Cours Max ! » a appelé Indigo en sprintant de la seconde à la troisième base. Cade se dirigeait déjà vers la maison.
Becky et Luke se sont retrouvés à se battre pour le ballon tandis qu'Erin, debout dans les gradins du petit parc, sautait à côté de sa sœur en poussant des cris de joie. Finalement, le ballon a roulé librement, au grand dam de leur coéquipier Sam, qui l'a récupéré.
« Prenez une chambre d’hôtel tous les deux ! » ai-je crié. « Nous avons un match à gagner. »
Sam a lancé la balle. Diana, qui jouait le rôle de receveur, a rattrapé la balle et s'est précipitée vers alors que mon fils courait à toute allure. Avec une glissade toute puissante, il l'a devancée.
La danse de la victoire du petit garçon de huit ans était un sacré spectacle, et mon équipe l’a félicité, lui et les autres gagnants, en leur tapant dans les mains et dans le dos.
Nous avons fait un pique-nique sur l'herbe après le match. Indigo et moi, Ben et Diana, et Luke et Becky avons regardé les enfants jouer ensemble. Blake, le petit garçon de trois ans de Ben et Diana, jouait avec sa cousine Erin et sa petite sœur Elizabeth, qui venait d'avoir deux ans. Les plus grands ont fait du catch.
« Je n'arrive toujours pas à croire qu'elle te ressemble autant », a dit Indigo à Becky, alors qu'elles regardaient les filles.
« Elle a sa beauté mais elle a mon intelligence », a dit Luke. 
Nous avons gloussé.
« Sérieusement », a dit Luke, en prenant une gorgée de limonade froide. « Elle est pas belle la vie ? »
Les choses avaient nettement changé depuis la bataille de Concord. L'esprit de coopération entre les signataires après la bataille avait perduré et nous avions maintenant une collaboration saine et souple entre les colonies. Concord et Manchester, ainsi que Rochester, se développaient rapidement.
Aidan Riley a compris qu'il était possible de grandir sans conquête et lorsqu'il est mort tragiquement d'un caillot de sang au cerveau à l'âge de seulement vingt-quatre ans, le président Eshman a pris le relais. 
Le colonel Randall a quitté la tête de Concord il y a un an, déclarant qu'il était temps que la démocratie recommence. Leur première élection a été remportée par Daniel Bowman qui est devenu gouverneur par une victoire écrasante. Il a immédiatement nommé le Colonel Randall comme son conseiller principal.
Les Maraudeurs et les habitants d'Ashland ont commencé à migrer vers Concord et Manchester dès que les accords ont été signés. La rumeur s'est vite répandue sur le confort et la sécurité que les villes avaient à offrir. Leur armée s'est mêlée à celle de Randall et, malgré quelques problèmes initiaux, s'est bien installée. Leur chef Jarrod a été nommé général après que Bowman ait remporté le rôle de gouverneur, il a prouvé qu'il était un chef extrêmement compétent au cours des quelques années qui ont suivi la bataille.  
Les Chinois de l'Ouest, que ce soit par peur du virus, par superstition ou simplement par indifférence, n'ont jamais traversé le Mississippi dans les années qui ont suivi, pour autant que l'on sache. Randall pensait que s'ils laissaient les Chinois tranquilles, ils laisseraient à leur tour les survivants de l'Est tranquilles. J'espérais qu'il avait raison. J'étais aussi inquiet. Je craignais que plus nous prenions de l’ampleur, plus nous devenions une curiosité ou une menace pour eux.
Mais, pour l'instant, il était temps de profiter du moment présent.
« Tu sais quoi, Luke ? » ai-je dit. « Tu as raison. La vie est vraiment belle. »
La fin
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